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Eak <- Framçoi6 Sàrazik » natif do 
Caen , étoit fils d'un Avocat du Rqî & Tré^ 
forier de France de la même ville : quel«- 
ques-uos di^nt qu'il étoit de baflèextracr 
tion, & qu'un homme fort riche du mémo 
pays avoît mi$ ces deux diarges fous le nom ' 
du.piere de M* Saraiin* Il ièrvit M« le Frifi« 
ce de Conty , en qualité de Secrétaire des 
CommandemenS) âc i^ourut en x6f 7 difo 
gf^eié de Ton maître, ppur s'être mêlé d'une 
afikire qui lui avoit déplu. 11 écrivit avant 
de mourir deux lettres, une à Madame Scu- 
deri , & une autre à M. Ménagé , pour leut 
dire appareitimcint ^u*;^ mourok^leur fervi« 
teur : mais M. le Pnnçe de Conter les retint^ 
Saraiin n'a jaip^s rien fait, imprimer 2 Se 
nous n'auripn^ rien cm dé lui aprèsik mort ,' 
û M» Méi»9ge n'eOt pris fom. de l'édition do* 
fes ouvrages ) qu'il fit paroitre ave^cun dif* 
cours de M. PelifTon fut les oeuvres de cet 
auteur. «Sora^fn étoit, l'homme du monde 
le plus galant , le ^us agréable , & le plus 
enjoué dans la converiâtion. Son Garaâere 
eft admirablement bien dépeint dans h 
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ODE 

A Monseigneur lb Duc d*En<5Uiem« 

vJRand Duc , cjui d'Amour & de M^ 
Portes le coeur & le vUage , 
Digne qu'au trôs&e des Céfars ^ 

T'éieve ton noble courage f 
• ^^ 

Enguien, délices de ia cou^ » 
Syr ton chef éclarant de gVoîr^ ;, -^_^ 
.Vîeumaer le myriiie d'A^o^ 
A la palme de la ^Tiaoîrç. 

Ayant f^it triompher Us 17* » , 

^ t dompté l'orgixe il d' MVem^S^* *> ' 
Vîen commeticer- i>out laYVv^^^* 
Vpe autre forte ^^ «sixDçaSï^^» ^ ** 



» $ARAZIN. 

Ùilh, fous le nom d^AmilcafrM.PeiifToTTi 
dans la dtfcours^xcelient ^u'il a fait fur les 
Oeuwes ^le Sanmny^it qiiH'f laifiiù â teur 
tes Us différentes jortes d^ejprits ^ comme itîl 
à eût jamais penfi bu*d fleàte à' chacune i aux 
dames , aux gens ie tetires ^ aux gens delà. 
0ur , aux plus fScleàris , aux vlus médiocret 
dans les affaites ïrdans les éiverti£emens p 
fiit qu'il fallût' tenir fiù plaée dans una con^ 
ferfatwn réglée Çrjéieiàje ;Jbit qtsi il fallût ù 
parmi desperfonnestoutàfak ami^s ù' fm^*- 
Aères , s^emporter âces ïrittbcemei^ déhanches 
fefprk'O' a ces fa^esfdies, 'OÙ, Us iàfcwt 
concertés cèdent oueiquefois lavlâceaux lapri* 
res (tome boutades de la Poëfi, G* oiprêfqy^ 
tout eft de faifon , hormis la raifonfiere G'fir 
yere. . ^ 

* Sara^ine^ceWok en ce éetniei genrei & 
il eàt été im/nffflWtf , continue M. rdiflbwi 
fice rtiême efpritdeg(ffètêipà le faifoit aUeif 
fi loin , infpïrant un empmiement de joie â 
toui les autres l ne leur eût fait trçm^ren^^^ 
mtjnesplus de folie qu'ils ne penfMm en mf(fffi 
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ODE 
A MOKSEICNfUJl LS Duc D^£nOUIE1I« 

VTKand Duc , qui d'Amour &; 4e Mjfj 

Portes le coeur & 1« vifage , 

Digne qu'au uône des Céfars ^ 

T'éleve ton aoMe courage } < 

• 
Engui£M« délices de la couV; 

Si|r cou chef éclatant de gloire i, 

yïtp. mêler le niyrthe d'Amoiuf ^^^ 

A la palme de la Viâoir^* 

'Ayant f?ît triompher les tyii 
£t dompté l'orgueil d'Allemagne ^ 
Vien commencer pour ta Phylis 
Vpe autre forte de campagne* 

A 1$ 
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Ke crains point de montrer au Jotu^ 
L'e^^cs de l'ardeur qui te brûle : 
^e fçais-tu pas bien que Tamour • . 
A iaic un des ihyslu^ d'Hercule« 

Toujours les béroj; & les Dietnç 
Ont eu quelques amours ei^ t^tc j 
Jupiter même , en mille lieux » 
£|^ a fait plaifiimment la bête« 

Achille » beau comme le jour» 
Et vaillant comme fon-épée , 
Pleura neuf mois pour £>n amoiir ,' 
Comme un enfiutt pour fa poupée* 

\ 

O Dieux » que Renaut me plaifoit ! 
pieux , qu'Armide avott bonne grâce t 
ht Tailê ^en fcandalifoit : 
Mais je fuL; ferviteur au Tadê* 

£t no^ feigneurs les Amsdi»» 
Bont la cour fut û triomphante i 
& qui tant joikterent jadis » 
^Furent-ils jamais fans ififante ^ 

Grand Pue , il n'y va rien du leur ^ 
Et je le dis fans flaterie, 
3[u les furpaflès çp. valeur l 



SARA2IN/ 

Pa^e-les en galanterie* 

VjEN donc hardiment ateaquer 
Phyiis , comme tu fis Bavière : 
Tu la prendras fans y manquer i 
Fût-elle mille fois plus fîere» 

Kous t*en ve^rol^ le poilèflêu/» 
Pour le moios^felon l'apparence > 
Car je crois que ton confeiTeur 
Sera feul de ta confidence* 

t:Ep£NDANT fais qu^en de beaiK ren 
"La plus galante renommée 
Débite par tout l'univers 
Les grâces de ta bien-aimée* 

Choisi quelque excellente main 
Pour une û belle avanture : 
Pren la lyre de Chapelain t 
Ou la guitar re de Voiture* 

A chanter ces âmeux exploiti 
J'emploirois volontiers ma vie { 
Mais je n'ay qu*un filet de voix» 
'. jEt ne chante que pour Sylvie» 

» 
Affl 
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ÔALANTERIE. 

A «ne iâm àçd on avoir imné ta râUlaat le nor% 

de Souris* 



p. 



UiSQUE Yousm^zYCiétaiuM 
( Ceb s'appelle commandé ) 
Qiie )*învciitaflê quelque chofe 
Sur le nom qne l'on tous impofe 
Depuis quelques jours, de Souris» 
Voïcî ce que j'ai fait , Cloris» 

L*UN aime un chat , l'autre une chtte» 

L'aurve un chien qui baille la patte » 

L'autre une guenon qui bondit , 

Ir'autre un perroquet qui médit ; 

Moi , J'aime une Souris iî belle 

Qu'au monde il n'en eft point de telle» 

Auffi meftiames Us Souris 

Vont chantant tout haut dans Paris « 

Qu*ellc fcroit leur fouveraine » 

Si'Souris avoient une reine ; 

Et qu'adorer on la pourr oit > 

Si l65 Souris on. adoroit» - 

Et que Souris euflfent un temple $ 

Ce «il fe trouve £ui< exemple | 
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Quoique ^e SomU parle afleC 
j^'hi^oire des iîécles paUÇés : 
Mais çosiâie quoi fe peut-il faire - 
( C^ Cela n'eft pas ordinaire ) 
QuQ yOtts aimiez une Souris „ , - ; 
P^ que les dames de Paris 3 ( 
Si quel^'un fait cette demande / ^ 
La diffkitlté n'efi pas grande ; > ^ 
11 faut qu'il life feulement , 
«Et puis il apprendra comment* 

L'Amour « plus fort que cent AUîde» | ^ 
^ Ayant fait cent mille. homicides». 
Vint , «ppféhendant d*ctreprls »^ 
Se réfugier à Paris $ 
0Q(, de crainte que k Juftice 
Ne le fit traîner au ibpplice f • 
Ce/sux.rufé fe vint auffî ^ 
Loger ^ocbe de la Mercy » 
Afin que merci lui f4t iâk|« '' ^ 
Si Ton découvroit fa cachette* 

DXKS le logîs qu'il habîtoic 
Une jeune Souris étoit / 
Qui^voyant dégoûter les flèches 
JDont il fait de fanglantcs brèches 
Au cGcur de ceux qu'il f^ait dompter # 
!Attffi-tôt en voulut tâter ; * 

AÎY 
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Car ^ CCS fdrtes de vîandtef 
Les Soiirîs font toujours frlsaiàu Z 
Sf qu'à rihftant > en tapinoif 
S*étant glkTéc cb ton carquois , 
Pe CCS traits elle fut ^icefuét i ' 
Et des vieilles Souris moc^^i 
J>ont bien jura de fe rixi%tt : 
Et ibud^dn fe mit \ fonder , 
Comme une petite perdue > 
La corde en Tare d'Amour tendue-» 
Et fit tant qu'elle la mangea* 
Ciipîdon de corde changea* 
La Souris fans miféricorde 
Kongea cette féconde corde* 
Aînfî la Souris & l'Amour 
7ouali£ attx barres tour àtour r 
Se trouvèrent une femaine 
Tous deux en une égale peine » 
La Souri» à cordes ronger , 
Et l'Amour à cordes changer* 

Mais la partie étant mal faîtl » • 
La Souris colère & finette 
Enfin emporta le de(Ius« 
L'Amour de cordes n'ayant plus^ 
Courut au Marais vers fa Mère 
' Sa fleurant lui cçnter ramure* 
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Venils le prit & le b'aiiâ • 
£c de pois fucrés l'appatfk* 
Tat-toi, tai-toi , mon fils, dit-elle: 
]^e me tiens 91 bonne ni belle • 
Si bien^iôt nous ne nouis vengeoiif* 
Ijors fit atteller Tes pigeont» 
Qui furent en moins d'un quart-d'liear^' 
Où la jeune Souris demeute« 
Elle ùit Tes gardes étoit ; 
Car du fait elle fe doucoîc» 
Et toujours fe tenoit alerte* 
L'Afflpur avoit juré fa perte» 
Comme auifi fa jnere Venus» 
Qui,fi-tôt ^u'Us furent yenuf»' 
Mirent une armée en campagne 
De chats & de Cypre & d'ETpagne » 
De chats fauvages , de matous $ 
Bouchèrent jufqu'aux moindres troiiri 
Où les Souris ont leurs tanières $ 
Tendirent mille fouricieres ; 
Semerenc de la mort-auz*rats; 
Rempli rencd'ean baflins & platib 
Mais tout celajfut inutile ; 
D'autant que la Souris habile 
Avoit pourvu de Ton coté» 
Se jettant pour fa fureté 
( N'ofant plus tenir U campagne J 
Dan» a A cabinet d* Ailçmagno ^ 
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Ayant en cette occaHon 

Fait une ample pro'^ifîon " 

\ De confiturec ^ de pommades ,' 
De citrons doux , de marraeUdel» 
Qu'elle boiroit & mangeroic 
Tant que le i\k%t dureroit* 

. De ce» fort la Souris hardie 
InceiTamment faifoit fortie 
Par chemin aux chatc inconnus^ 
Donnant* au quartier de Venus, 
Malgré rentineltes & gardes > 
lui gâtant Tes plus bdles hard<y ; 
Renvcrfant & poudres & fârdsv ' ' 
Et rongeano les poulets de Mans I 

' D'Amour elle gâtoît la fléché : 
Tantôt elle arrachoit la mèchtt ^ 
Ou la cire de fon flambeau y 

i Ou les cordons de fon bandeau,' 
Ou quelque plume de Tes ailes t 
Et faifoit des chofes (î belles , 
Que dame Venus & fon fils ^ 
Eidoient prêts d-ètre déconfits» 
Car méiAe les chats volontaires. 
Ne fâîfant pas U leurs affaires , 
P&ur fubfifter fe débandment j 
Souricières fe détend<^ent s 
t'eaii des 'bafifî ns étoit jettée , ' 
£t k-aion^fttfx-riita éveiîcéet • 
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l!>oot de dépit Amour crêvoît. 
l^ourtant le fiége il nelevoic, 
Vonlant pouflèr \ bout ratfaîre »• 
Encor ^ue ni lui ni fa mère 
Ne fçiilïènt à quel jeu jouer , 
Ni plus à quel Saint fe vouer. 
' Cependant la machine ronde 
Qu'en profe on appelle le Monde i 
Qui par Amour fêul fe maintient» 
£t que le feuî Amour fôûtient » 
Des foins de l'Amour délaKTée 
S'en alloit bien-tôt renverféé» 
Les élémens n'agiilôient plus ; 
L'onde âclcs vents étoient perclus { 
La terre demeuroit en friche ; , 
Le cerf fe cachoit de la biche; 
Le coq^ la poule haïfïôît ; 
Le- moineau fa femme laKToit $, 
I^ormeau ne fouâProît plus la vigne ^ 
: l^ttrouvoit le lierrfr indigne ' ^ 
D'embraifer fes dignes rameaafs 
Tous les poi({bns deflbus les eam^ 
Se haïifoi^t comme la pefte $ . 
Quand dans la demeure céleftâ ' 
- Le grand Jupiter fe troubla , 
Et les Dieux au ciel a(Tèmblt* 
•£t leur faifant voir ce défordre ; 
^fel ^un aveugle / pbtttoic ]ii^df|^f 
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Le mcmâe , dit-ii , a l>erom 
Qu'Amour en reprenne le foin î 
£t c'eft fait de dame Nature » 
Si cette guerre encore dure « 
Guerre faite mal à propos* 
L'Amour nous tira du cahos ^ 
U pourroit bien nous y remettre : 
Mais il ne le faut pas permettre* ^ 
, 11 faut tous aller à Paris , 
Pour traher avec la Sourie 
Une paix «^ui foit afTurée 
Çt d'une éternelle durée* 

Ainsi fut fait, aiolîfutdtCtf 
Leur troupe à Paris defcendit f 
Où pendant trêves obtenues » 
Par allées & par venues , 
Ils conclurent la paix , ainfî 
Qu'on voit dans ces articles-ci* 

Kous la Souris , faifons pçomeflè 
.. Pe tenir Venus pour DéeÂè, 
Et de reconnoître en tout lieu 
L'Amour Ton enfant pour un Dieu $ 
Comme à tels , de leur rendre hommage j 
£t ne leur faire aucun dommage* 

Aussi nous Venus & l'Amour » 
. ^ : Pardonnons tout juf^u'à ce jour | 
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Déclarons la Souris fans blâme ; ' 
X.ui donnons figure de femn^ , 
Pour la garantir de tous chats , 
Quoique fçmme elle ne foit pat» 
Et qu'elle foit en fa nature 
Souris fous une autre /îgure* 
Cupidon en particulier , 
Montrant qu'il veut tout oublier ^ 
Veut que t tous ce nouveau vifage i 
I4 Souris ait cet avantage 
Que Tes yeux gagnent mille cœur^. 
Et foient par tout nommés vainqueurfî 
Pe plus, il s'oblige à {bufcrire , 
Que , quand la Souris voudra ^cf 
Pour tuer ceux qu'il lui plaira 9 
Amour , rire , Aniour tirera , 
Sans qu'elle ^ui0e être \>U^ée p 
Ni par ks flèches ofFenfée. 
Et de ceci font convenus 
l,^ Sourds p Amour dç Vepus» 

É 

Ainsi donc la paix vrètée 
Par le grand Jupiter traitée » 
Toutes choCbs allereni^mieuis» 
Les Dieux retoumerebt aaxcieux : 
L'Amour & la fille de l'onde 
BJMilreat l'of ^« dans le sMdCf 
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Lit Souris , par Tes yeujL chan^^ns^ ; 
Sans ies aimer , fit mille amans. 
Parmi ces amans on me compte :* 
C'eft ppûri^uoi je n'ai^point de hoacc 
li'aimer une femme-Souris 
Plus ^ue les dames de Paris* 

Dans cette hilloire véritable i 
Qui n'eft ni menfonge ni fable > 

• Vous pouvez voir , belle Cloris » 
' Que voiis n'êtes qi^une Souris : 

2^ . ' Ainfi > quoiqu'on vous nomme un ange j 
Cardex que le chat ne vous mange* 



La Semé , parlam à Ufotaaîne de Forgeu 

^ V R AIMENT jc'vous trouve Uen vaÎAf 
Dexfie débaucher mes beautés»^ 
Sous prétexte de .leurs fantés , 
Petite Nymphe de fbiiuîne V 

SçAVEZ»vous que je fuis la Seine 
' Qui porte des bâtons flptés 9 
Dont ceux qui me font de la peiqpe 
i^euvcnt kuc «rè»-biea.fiQè^ti 
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7e f^ai bica ^ue vous vous v^nc^ 
Que vous êtes eau mmér^le 9 
I|t que vos rares qualités . 
Voys peuvent rendre m» rtvak* ■ 

Mais , petite jNyipphe de h^Ut » 
Vous feriez biçn mieux , entre-nous » 
Sans ffle vouloir traiter d*égale » i 
De vous taire Se de iîler doux : 

Car û quelque Jour contre vom: 
Ma colère étoit débordée , 
les premiers âots dct inon cQurrOu:^ 
Vous auroient bien-t6t inondée* 

' CoMTENTÇZ-vous d'âtre çrondée» 
Et faites-en votre profit , 
S^ns que je foi^ enfin forcée 
Ppjvr vous perdre > à quitter le Uu 

CEKTEs,.]*eQauroisdadépic$ ' ; 
T^ar enfin il faut que Ton die > 
Que qui boit drvos eaux guérit 1^ 
Quaipd il les boit uns ^aladie* 

O If weu|% heureuiè Si hardie \ . . 
De remettre un homme en fanté » 
Qusffd |^p«94aAt4&Uinp«i4^'Vet 
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Ilae l'eft Jimaû mal porté! 

Ceux qoi confdllent qu'en été 
Pevoaeaux-onftâècarouflè» - " 
Fu(Iènt»ils de la Faculté , 
Sont de vraU Médecins d'eau doucei 

Si Jflmaic le deflîn les petiflè 
A ie baigner vers Charenton , 
Ils n'en reviendront point en houflè | 
Ils iront ))mxt chez Pluton* 

Ho-l^A > Seine, me dira-t'on \ '- 
Pourquoi faire tant de menaces 9 
Et lever, û haut le mçnton , • 
c y ous de qui les eaux font fi halles ! 

A quoi bon toutes ces grimaces \ • 
Demandez .ce qu'il vous plaira : - 
Et , pour avoir vos tonnes grace^ 
La FoDttine y fatisfera* 

Eue y làtisfera fera ! 
C'eft fai^ en (âge politique* 
Neptune l'en e^Hmera 
Comme une fource pacifîquie* 

Mmphe y je veiadoBc , kà» féplique • 

Qu« 
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ïjtLe l'on me rende promptemens 

La divine mélancolique s 

Qui de mec bords eft l'ornement* 

Phyiis efifonnomde roman* 
Je fouhaite encore avec elle 
Califte , objet rare & charmant» 
Sa compagne chère & fidelle* 

Mais vous me femblez en cervelle 
Pe ne les pouvoir démêler 
J>e mainte & mainte demoiftlle 
Qui tâchent de vou» avaler* 

Ainsi je vous en vais parler ; - 
Car vous pourriez prendre le change t 
Et pois , je les veux régaler 
En paflànt d'un mot de louange* 

Leur haleine eft de fleur d'orange » 
l^ur teint de rôles & de lys. 
Califte chante mieux qu'un afige » 
Maïs non pas fi bien que Phyiis* 

Leurs efprîts font beaux & polis; 
Mais leur humeur eft rigonreufe 
Pour ces gens qui font les ioirs * 
Et jettent Taillade amourvufè* ' 
TmtVL t 
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CAUrTE eft fort grande Tieuâf 
Ses dents' en font caufe, je crois* 
Philis eft fort grande rèveufe ; 
Je ne f^aurois dire pourquoi* 

Quand je les montrerois au doîgt ^ 
Vous feroient-elles mieux connues \ 
Maintenant renvoyeï-les moi i 
Elles feront les bien venues* 

Ainsi yxSSt tomber des nues 
^antdV.u dans Tos petites eautj; 
Qu'étant rivières devenues 
Par tout elles portent bateaux; 

: Que les faules & les rofeaux , 
Vous fervent toujours de ceinture $ 
Et qi|e le doux chant des oifeaux 
Soit moins doux que votre murmure» 

En attendant , je vous conjure , < 
^ De prendre ces petits barbeaux» 
Et ces brochetons : je vous jore ^ 
J'ai regret qu'ils ne foîent plus beauxir 

Ce font pour vous à/ts, fruits noUiVeatQL; 
Je vois bien que cela vous tente : 
Votts mangez, pçu de ces morceaiob 
|àdieu » j[e fuis votre iêivaiuc» • 
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STANCES, 

A Mpnpair de Charleval» 



M. 



.On cher ThyHîs , de quoi t'ëtonnei-nl 
De voir Clorîs coquette Se coquetée î 
. Le fiécle en eft; & U pauvre vertu 
. Conibnce eft morte > Se n'eft pas regrettée* 

* L'Inde a moins d'or & moins de perroqitftftf 
Que Paris n'a de coquets ôc coquettes : 
La< mode en eft ; & jufqu'à nos laquais , 
Qui font trompés , & trompent les roubretteàî 

Mais de tout temps les coqaets ont chamés 
Et û Jafon n'eût, coqueté Médée » 
11 n'eût jamais en Grèce rapporté 
Cette Toifon û fièrement gardée. 

D'ESPRIT coquet les V^cffks étoîent^ 
D'aller ainii » fans connoîrre un ieune homsifi 
Lui découvrir tout ce qu'elles portoient» 
Et lui montrer le eu pour une pomme* 

^ fjCfrokois-tu } cette^rude beauté 
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Que ûiût fès vers Homère a tant cliantëe } 
De cent galans , de rhyyer & Tété » 
Pendant vingt an< fiit tou;ours coquetée*' 

£TONN£-toi maintenant que Clorif 
B'un feulement ne foit point fatisfaite • 
Puifqu'elle ttk femme , & femme de Pans$ 
Ce qui s'appelle en bon François coquette* 

T 

^ON bel efprit , ta grâce , tts beaux vers » 

larmes des coeurs ^ délices de la France.» 
Mériteroient , en un temps moins pervers , 
' Seaucoup d'amour & beaucoup de conftance^ 

Mais toutefois^ pour ne te point âater , 
Il faut qu'enfin je te die à l'oreille : 
* Tu ne fais rien par tout que caqueter» 
X £t ta Cloris te traite à la pareille* ' 
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BALLADE. 

Vu Gomntx fans 2^^^» 
Sa Monsieur Conrart; 



L, 



lE Goûteux , qui fa goûte Cent» 
Fait pauvre çhere ^ laide mine* 
pe telfi i'en ay veu plus de cent : 
Beaucoup voit qui beaucoup chemine* 
Mais d'eo voir un que ce mal miue ^ 
Qui , fans paroiftre marmiteux » 
jComme toi fa goûte mâtine » 
On ne vif onc un tel Goûteux» 

Autour de l'un toujours on fenc 
Vieil oint, emplâtre» oumédecinet 
L'autre d'un lamentable accent 
Détefte j^acchus & Cyprine : 
Pour trop bien ruer en cuidne 
|.e.tiers de fa goûte eft honteux» 
Toi feul rit de cette mutine i 
Oa ne vit onc un tel Coûteux» 

L'OM te trouve ea habit décent 
T9BU VU ^ - ^ 
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Compo&DC lettre Marotine » 
Pour la(|oelle Phœbus defcen4 
Pe la aontagAe Parna0iiiç : 
Et le monde à peine imagine 
Qu'un homniie en tourment û piteifS 
PuiiTe faire œuvre û divinç* 
Paiu vit onç un tel Goutejutm 
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KiKCE, tant plus je t*exaii)ine | 
- Je chante ( & cela n'eft douteux ) 
'' -Que fur terre ni fur marine ' 
* 'Cnnt vit onc un tel Goûteux^ 
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f^ÉFPN^E DE MONSIEUR COmMfft 
B A L L A D E. 

De la mifere des Couteuiif 
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lE Goûteux , qui fa gouw fcnt| 

Fait trifte chère & laide mine^ 
Bien que de lui tu fois abfwnt 
Ta rime fort bien le devine. 
Quand Xtt te foMens quHl clopine > 
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Ph qu'il Yeut^ire un ^s ou devi ^ 

Ton efprit alors s'imagine 
Cefi pauif!% chofe ^un Ço^faau 

Maint Auteur antique & récent 
Bien inftruit en toute doârine » 
Souôent que la f oute deiîpend 
De copulation divinç ; 
Et que de Bacchus & Cyprînt 
^Kaqutt c9t enfant jnaupiteuKt 
Mais 9 nonobftanfi cette oirigio^» 
^^pcaarrt chofi qttua Gputof^p 

Vovn moi , qui des foi? t^us de cent 
Ai paifé par cette étamine , 
fijit me kr^\X d'çtre innocent 9, 
Et pu» xiet quenVft One faermnif t 

Puifqu'au pied je porte une épine 
fini me xend tout J«ett sa^oteux >. 
Et qite i'on dit qiiand je châmiAe » 
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Rince , il n'eft herbe niraeme 
Qui m^empêche d'être boiteux j 
^t ûn$ ta rime Sarafîne , 

Ce^ pauvre chqfe ^*ua Goutaix»^ 

■ • ''\ ,...-:. ■ 
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BAL L A D E. 

P'ENLEVER EN AMOVK^ 

Sur rcnUjfemetu de maiemoifilie de BwsofîUe pfOk 
monfiettr de Oul^ny^ • 
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I E GENTIL 'joli ^^euMl'amou» ; 
Chacu^i le pratique à fa gtdfe : 
Qui par Rondeaux .& beaux^diCccàorf ^ 
Chapeau de fleurs, gente cointife» 
Tournoi » bal , feilin « ou devife > 
Penfe les belles captiver* 
Mais je penfe, quoiqu'on en «filêj 
« ÇjCil nefi rien tel que d'enleven 

C'EST bien des plus merverlleaz €Ottr| 
La paiTeroutê & la mahrife : 

"^Au mal d*ainier , c'cft bien toujpurfi 
Une prompte & fo ué ve crife : 

« C'cft au gâteau de firiandife « . 

. Pe Venus la fève trouver» 
L'amant eft fol qui ne s'aviiê 
filait n*efi rien t^ que d^enUver^ 

"A > 

. . • . • .. i 

j£ fj^ai bien ^ue les premiers joarî 
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Çjut hécaUCc tfk bridée & ^priCs ^ 
£lle invoque Dieu au fecours 
Et Tes parens à barbe grife : 
Mais û l'amant qui Taconquife 
Sçait bien 1» rofe cultiver , 
, Ille chante en face d^églife 
Qtt'i/ nefi rien tel que iTenleveré 
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Rincé , ufe toujours de main mile} 
Et tç fouviens , pouvant trouver ,, 

^ttclque-jcune ftllc en chemife , 
Qu'il tt'efi rien tel que i'etdeper» 



SONNET. 

% 

^A KtôNsiËuii DÉ Charieval* 
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[Ors qu'Adam vit cette jeune beauté 
Faite pour lui d'une main immortelle , 
S'il l'aima fort , elle de fon côté 
( Dont bien nous prend ) ne lui fut pas cruelle» 

Cher Charleval , alors en vérité 
Je crois ^u'il fut une femme fîdelle : 

Cnj 
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Maïs comme quoi ne rauroît-clle été ) 
Elle n'avoit qu'un (èul homme avec elle* 

Or en cela nous nous trompons tout éenz: 
Car bien qu'Adam fût jeune & vigoureux, 
^ien fait de corps , de d'efprit agréable , 

Eue aima mieux, pour s'en faire conter i 
Prêter l'oreille aux fleurettesdu Diable 
Que d'être femme Se ne pas coqueter» 
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N JOUR un Curé querelloifi 
Un homme proche de fa femme | 
Et , s'cmportant fort , Tappelloit 
Traître , larron, coquin'^ infâme* 
A tout cela la bonne dame 
Ecoutoit , & ne difoit mot* 
Mais venant à l'appclkr fot» 
Tout foudain » dans l'excès du ïele 
D'une fainte dévotion; 
Ah ! meffieurs, ce méchant > dit-ellf | 
&évelle ma confefiloiu 
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£PIGRAMM£« 
^ lou perfinne ftd lui demandoît un fréfeau 
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E vous donne , avec ^and plaiiir y 
De trois préfens un à choifîr* 
la belle , c'eft à vous de prendre 
Celui des trois qui plus vous duît» 
Les voici , fans vous faire attendre i 
Bonjour , bonfoir , 6» honnt nuit. 
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EPICaAMME. 



E VEUX , au pied du Parnaflê i 
Contre tout Poète errant. 
Soutenir en combattant 
Qo'Amynthc a meilleure grâce ; 
Ni que le ro/lï^ol quand il plaint fa di%racef 

Ni que les Mufes en chantanf , 
Kî que les fieres Sœurs de l'empire flottant % ' 
Que de toutes les voix fa voix eft la plus digne 
Défaire de nosc«ars mille amonreux larcins $ 
Et qa'enBn» pour l'entendre, on quitteroit un cygn^ 
Al>«uido]mé dei médediMi 

Çiv 
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|_ Ircis , la plupart des znana 
Sont des Allemans > 
* De tant pleurer , 

Plaindre, foupîrer, ^ 

Et fe défcfpérer. 
Ct n'eft pas là pour brûler de leurs Ûmaa^ 
Le cœur des dames i 
Car les Amours 
Qui font enfans , veulent rire tottjourt« 

)1 £iut i pour être vrai galant > . 
Etre complaifant , 

De belle humeur , 
Quelquefois railleur » 
Et quelque peu rimeur» 
jLes doux propos & les chanfons gentillet 
Gagnent les filles: 
Et les Amours 
Qui font enfans, veulent chanter toujotttli 

' ÎLÙLut s'entendre à s'habiller | 
Toujours babiller , 
Ppjueer, baUer^ 
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IX)nner Jodelet; 
Et frire le poulet* 
Bif^ues , diadons , pois 8c£é^tt nourelle^ 
CharmeDt les belles : 
£t les Amours 
Qui font enfaiis, veulent manger toujourti' 



îk MADANiE DE LONGUE VILLE,' 

Vl/BjET en tous lieux adoré , 
Et la Reine & fon fils ont dit & déclaré 

, Que vous étiex une rebelle* 
Venus Ar Cupidon en ont bien dit autant* 
Avec Anne ^ Louis vuidei votre querelle ( 
Mail au molos contentez Venus & fbn enfânw 
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r^AcJAOKV f àaam ce temps Hliyver ; 
Gardant ièf fleura pour d'atticct teciCf ^ 
Ke feme plus à Ton lever 
Que des rhunief & dea cacberieia 

LE Soleil , ^tri femble lalTé 
Pe'mac'cher depuis tant d'années p 
Avecque Ton train haralTé 
Chemine à petites journées* 

Soit que les chemins foient moins doio^ 
Dedans les céleftes demeures , 
Ou foit qu'il craigne les ^oux, 
U fe retire dhs quatre heures* 

l'eus les îardfn» ihnt àéfoU» l 
Et dans faint Jean le cimetière 
La plus fameufe bouquetière 
Ne vend plus que des choux gel^ 

Si pour cimetière faint Jean 
J'ay dit faint Jean le cimetière f 
La faute n'eft pas trop groffiere ; 
Ç*eà bUnc boaact & bonnet blanc* 
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&AIS pour reprendre le dîlcouffg 
Dont ma Mufe s'eft écartée , 
Je dis ^ue depuis quel<iites jours 
Toute la nature eft crottée* 

R.IEN ne fut jamais û mutîa 
Que ce méchant mois de noveftibreà 
Et le pauvre été faint-Martin 
Tremble Ibus fa robe de chambrCf 

Revenez doncques à Paris, 
Aimable & divine Circene > 
Si vous voulez tirer de peine 
Alcandre » Alcidon & Clorif» « 

Ou bien nous dites les railons ^c 
Qui , pcndmt un temps (î fauvj^^ 
^Vous font demeurer au viUagq 
A rêver aupriès des tilbns* 
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Ommer un aoge 
Votre Phyl», ^ 
• C'eft chofe étrange | 
Je vous le dis* 
ilefêrvez vos louanges 
Pour d'autres appas* 
7e me connois en anges f 
Phylis ne l'eft pas* 

PouRboniiemme» 
Je le voy bien ; 
Mais pour divine y 
' 11 n'en cft rîen. 
Ecéfervez vos louanget 

Pour une sutre fois* 
Je me connois en anges ^ 
J'en ai fervi proisv 
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M A iD^ RIGA L. 

J 'Ai Aad ^rmi la nuic paflîSe i 
Je me fens l'ame embarraflëe » 
Dtt fouvcnir d'une beauté : 
« Je ine troért lé ceint tout bUme» 
VomirerrtK Ma fih ^uei'âime* 
Maifi fftvâs aflèc refolu , 
puiTqiiedeux beaux yeux Pont Teul^ 
Us ont entrepris ma dé£i}te* 
: Hé tàen t leur volonté Ibn fajtci 
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"^/Soifitur BBfnt, fur U SotM i$ iSonfim i» 

JVloNsiEyii JUbï», de l'Oratoire I 
Vou» agiflc» en homme ÛJiiï, ' 
De couronner avec^u4 $yif^ ' ' 
J^dendlUtoiume)gfmâW0 

yowut;^ ^ Voki^e en fM bmic i 

Et s'étant enfin réfolue 

De vous aller voir cette naît , 

Vom rendra fa dûulair connue» 

C«sti!iieitfe*Ôdiéu&Y*c 
Là niiH > ^u'upe omjbrc yû /e pUint t 
Votre effrrit craint cette venue i 
Etraifonnaklmeni il (^(ûnt* 

Pour rappaift^r , d'un top fort dota i 
Dites: J'ai fait une bévue $ 
Et je vous conjure à geiioux » 
Que vous n*enfoyei point émue^ 

METTEZ» xnettex votre bonnet i» 
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Examines ce beau Sofmet $ 
Vous vart^ nufirt nue* 

DiRijEZ-votts, voyant Job malade $ 
Et Ben&rade en fon beau teint : 
Ces yers (ont £Kts pour Benfenufe ; 
U s'efi hàrnUme ici dépàau 

QuoY I vons tremblez » monfiear Eiprjlt| 
Avez-*voas peur >que je vous tne I 
De Voiture qui vous chérit 

l-90ttt à l^ VUtp 



Qu'Al-je dit qui vous pût furprendre J 
^t ^e pÂlir votre teint 2 
Ex que devâeft-vonsAoJitts «neadre 
D'un hoÊOttu ^Ifijft* 6^ fi fUm f^ 

Un- auteur qui dans Ton écrit » 
Comme moi» reçoit des o^fenièi» 
Souffre plus^lue Jt>b ne fouffrit » 
Bien gu^il eut iTttenêmes fitfraacet^ 

Avec mes vers une autre fois 
Ne mettez plus dans vos balancei 
Des vers, où fur desspalefrois 
On voit aller do foti^tt» 
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1^'HCRTT , le roi des gens qu'on lie l 
En fon .temps auroit dit cela z 
fit poulTeE pas votre folle 
fins loin $ue lafienne tCûIUu 

Alors ?ombre vous quittera » 
' iPour aller voir tous vos femblaUei! 
EtpuiscbaQue Job vous dira 
S^ilfoi^nt des maux iacroiablef* 

Mais à propos , hier au Çarnaflt 
Pes Sonnets Phœbus fe mêla : 
Et Ton dit que de bojine grâce 
M i'en plaignit j ilmparlop 

J'AIME les vers jdesUranins» 
Dit-il : maisie me donne aux Diabl^l J 
*; ai pour les vers desJobelîns 
'./oi CQnnois déplus mijirahles»: 
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CH AP ELLE. 

vjLaude - Emmamdsl Louillier 1 fur- 
nommé Chapeljle > parce qu'il étoit né 
f^ns le village de la Chapelle entre Paris & 
Saint Denis 9 fils naturel de François Louil- 
'ifl* Maître des Comptes, s'eft attiré l'efti-^ 
ïûedetous les beaux-efprits , & des per- 
sonnes de la première qualité. Son père ^ 
^uiavoit beaucoup de tendrefle pour lui , 
prit tin fort grand foin de fon éducation y 
^ lui donna les plus habiles maîtres pour 
élever fa jeuneffe. Le célèbre Monfîeur 
GaiTen^li lui a enfeigné la Philofophie ; Se 
OuLpelle 3, )0ïm3L cette fcience la délicatefle 
^e la Poëiîe. Molière , qui faifoit pour lors 
fo humanités au collège des Jéfiiites , & 
qui avoit beaucoup de goût pour les fcien-^ 
ces, fe fit aimer de GafTendt , qui l'admit 
volontiers aux leçons qu'il donnoit à foa 
^ple ; acc'eft de-là que Molière Se Chor: 
Tome VU X> 
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prife lîeretit une amitié très-étroite. 11 fit ml 
voyage en Provence» qu'il a fi bien écrit t 
ilans une Lettre mêlée de profe & de yers« 
On voit dans cette Lettre des traits pldni 
cle vivacité , de feu Se d'enjouement ) com» 
jiie on le peut remarquer par ces vêrs-d , 
où il décrit la beauté d*un berceau qui écoit • 
dans le jardin d'un homme de fes amis : 

Sous ce berceau , qu* Amour exprès 
Fit pour toucher quelque inhumaine « 
l^n de 'nous deux un jour au frau ^ 
Affis près de cette fontaine , 
Le cœur pef ce de mille traits » 
P'une main qu'il portoit à peine ^ 
Qrava ces vers fur un cyprès : 
Hélas ! que Ton ferolt heureux 
Dans ce beau lieu digne d'envie t 
Si , toujours aimé de SyWie > 
I^'on poMvoit» toujours aînoureiur^ 
Avec eUc paflèr la vie ! 

il dit enfuite qu'il fe détourna pour aller i 

la fainte £av me : » C'eâ un lieu qui eu prei^ 

. » que inacceflîble 9 & que l'on ne peut voir 

' m ûtus effirot : c'efl un antre dans le i|iiJli«ii 



CHAPELLE^ $^ 

i»d*an focher>.efcarpé de pitts ie quatre* 
s> vingt toifes de haut» fait ailurémentpaf 
}> miracle ; car il eft bieii«>aifé de voir qu« 
» les hommes 9 

N*Y peurent avoir travaillé : 
Et Fon croit avec apparence 
Que les faints efprits ont taillé 
Ce roc f qu^avec tant de confiance 
La Sainte a û long-temps mouillé 
Des larmes de fa pénitence* 
Mais û , d'une adreife admirable > 
l.*Ange a taillé ce roc divin i 
Le Démon cauteleux & fin 
En a fait Tabord eâfroyable ; 
Spachant bien que le pèlerin 
Se donneroit cent fois au diable i 
Et lê damneroit en chemin» 

On peut voir par ces vers ci , Se par ceux 
qu'on lira dans ce Recueil ^ le caraôere ini- 
mitable, la délicateile , & le tour aifé Se 
naturel des vers dé MonHeur Chapelle. Son 
père eût été bien ai(ë de le faire entrer dans 
les charges publiques : mais Chapelle , plut 

lènfible aux agrémens de la vie , que touche 

Dij 
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deThonneur de ces fortes d'emplois ^aîmâ 
mieux goûter en liberté tout ce qu*ane yie 
libre ôc facile peut donner de plaifir à un 
homme comme lui , recherché par tou,s les 
iêigneurs de la cour du goût le plus exquis 
Se le plus délicat. La vie libre & yoluptueu- 
ib qu'il menoit , & le peu de foin qu'il avoit 
de confèrver fes écrits , font caufe de la per-s 
te d'ime partie de ceux qu^l avoit compo-. 
tes : mais ce qui nous en refle fait affez con-» 
noitre la beauté & la délicateffe de fon gé- 
nie. Il mourut à Paris au mois delèptembrç 
HéSe, âgé d'environ 65 anst 
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AU ROI, 

Sur fin départ* 



fS-ru d'accord avec les cfew 
Dans ces mois û capricieux , 
Pour qu'ainii toujours la Viâoire 
Te fuive en tout temps, en tous Heuz ; 
Prince à coup iSir viâorieuxî 
Ou plutôt , ne doîs-)e pas croira , 
Quand je te vois laborieux 
Plus qu'aucun dont parle Phifloife^ 
Qu'entre. les Rois tu fj^ais le mieux 
• A quel prix ont voulu les dieux ' 
Qu'un héros achetât la gloire i . 

c Xh efiet , c'eft toi tous les ans/ 
gui y devjtfit que le Dieu des Yçfitl 
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ChaflèU bife & la relTerre » • 

Dès l*hyver ouvres le printemps 

Par cent mille coups de tonnerre* 

C'efttoi qui viens de battre aux champ! 

Pour des faits il fiers & fi grands , 

Qu'ils finiront preique la guerre y 

Même avant que les fers tranchant 

Pu laboureur fendent la terre* 

Hélas ! que n'ai-je adêz de voix 

Pour faire , auunt que je voudroiç 

Voir la parfaite reâèmblance 

Qu'a cette ardente diligence 

Qui donne Tame à tes exploits 9 

Et ton adorable clémence 

Qui fait il bien goûter les Lotx ; 

Avec les vertus qu'autrefois 

Fit éclater par excellence 

Un R,omain , pour qui la venge^mce] 

De nos vieux ancêtres Gaulois 

Sur Rome & fur fon infolence 

Fonda cette vaâe puii&nce 

Que fçut il bien rendre aux FraQ^oii 

£t partager avec Bixance 

Charles « que iuTqu'à toi la Fiaocç 

A cru le plus grand de nos Roia \ 

Hb' bien > Mttfes ; & toi , Phébm» 
^ue ne les ai-tn donc prévni 
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Arec ton trépied , tes orackf. 

Ces coups jufqu'à bous inconnus I 
De tous ces vieux faits de bibut 
Falloit-il faire des miracles I 
Et les vrais miracles venus y 
Demeurer fùrpris de confus » 
Rencontrer par tout de« obftaclei jf 
Et confelTer n'en pouvoir plus ! 

Allez, aller» Sceursindifcrettes; 
Vendre ailleurs vos vieilles fleurettet ^ 
Cherchex ces lourdes nations 
Qp'auz abois , âc prefque fnjette» » 
On charme encore d'illufîons : 
Et là , de toutes vos fornettea 
Aidei leurs menteufes gazettes 
A déguifer nos aâions^ 
Pour celles que mon Prince a ftkei j 
Plus , plus de Vos inventioni; 
t Plus de Mufes » plui de Poctest 
£t quel befoin de fiâions9 
Quand au feul biuit de nos trompettel 
Tombent par tout les baftions t 

KoM , non , pour mé mettre eniftieté 
Dans la foi de l'éternité 
Ces miracles » <^ue la mémoire 
Confacre â Timmortalhé } 
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11 faudra de aéceiBté ^ . 

Qu'une fioiple & modefté hiftoîré 

Rende un compte exaâ: de ta gloire 

A toute la poftérité. v 

Encor en fera-t'il douté : 

Car , grand Roi , l'on a peine l croire 

Ce qui ne peut être imité* 



STANCES. 

j Sur mu Eclîpfi de SoleiU 

V^UEL moyen de s'en difpenfer> 
3'aUois tout de bon commencer 
A vous compofcr fur l'Eclypfe 
Un livre plus gros & plus long 
Qu'un des tomes de Juftc-Lipfe y 
Tout remply d'un fyavoir profond ^ 
Enbeauftyle d'Apocalypfe : 

Quand PalUs , la fage pucelle i 
Qui m'aime de bonne amitié » 
S'apparut à moi toute telle • 
Qu'elle eftau ciel dans fa ruelle y 
Surl'eftrade Se tapis de pied. 
fié quoj \ p ftuvre ia&ocenc > dic-«lle r 

Vrûmç&f 
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Vraiment tu me fais grand* pitié » 
D'aller perdre ainû la cervelle » 
Rêvant à cette bagatelle 
Plus qu'il ne. faut de la moitié» 

Surprise des impertinences 
Que l'on débite en ce bas lieu » 
J'y viens faire des remontrances 
A ces foux , qui, fansconnoifTapces^ 
Kaifonnant comme il platt à Dieu» 
Gâtent mes plus belles fciences* 
Et pour r£clypfe à quoi tu penfes. 
Je te vais faire voir en peu 
Que ces forgeurs d'extravagances 
Tirent cent fauiTes conféquences 
D'une chofe qui n'eft qu'un jev* 

SçACHES.que ce jour-1^ mon père 
Fit à déjeuner fi grand' chère , 
Et trouva fi bon le neôar , 
Que Mome , le Dieu des fornettesi 
Le voiant être un peu gaillard 
Et dedans fes humeurs goguettes » 
Lui pTopofa que les Planettes 
Jouaâfent à Colin-Maillardt 

A Colin-Maillard , dit le maître 
Du char brilUac & lumineux! 
Tçmc ru X 
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Si, par mal-heur, )e l'allois être» 

Tous lef hommes font fi peureux , 

Qu'ils fe croiroient morts , quand mes fçu3^ 

Cûmmenceroient à difparoitre ; 

Chacun fermeroit fa fenêtre ; 

Et Morin , le plus fou d'entr'eûx t 

£n prédiroit quelque bifsêtre* 



Quoi ! tu veux conclure par là » 
Répond le grand Dieu qui foudroie « 
Qu'un fat pourra troubler ma joie \ 
Que m'importe , s'il en fera 
Des contes de ma mere-l'oîe ? 
Je iure Stix , dont l'eau tournoie 
Dans le pays de Tartara , 
Qu'à Colin-Maillard on jouera* 
Sus , qu'on tire au fort , & qu'on voici 
Qui de vous autres le fera* 



y 



X>E bon Soleil l'avoit bien dit : 
}ï le fut : fuivant fon préfage* 
Toute la compagnie en rit. 
Et fans dififérer davantage , 
Au(!i-tôt la Lune s'offrit ^ 
A lui bien couvrir le vifage ; 
Ce que volontiers on fouârit. 
Attendu i'étroit paxentage* 
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is refte » vous l'avei pu voir 8 
Chacun put lors s'appercevpir 
Qiie l'on ne voyoit pr efque goutte • 
Et fans la Lune , qui fans doute 
. Ne fit pas trop bien fon devoir.. 
Le Soleil faifoit banqueroute » 
Le matin devenoit le foir ; 
Vous étiez tous au défefpoir » 
Croyant la nature en déroute e 
Et pas un n'eut pu concevoir 
Que nous autres là-haut fur la céiefte vdute 
Ne fûfîons que crier : Gare le pot-au>noir« 



LETTRE EN VER St. 

Si Maiemoifille de faim. JOhrifiQghle, 



■A 



.Votre Lettre en vieux. Gauloij 
Faire réponfe eft difficile , 
Tant excellez en ce patois , 
Comme en tout autre êtes hahiie* 
On dit ce qu'on veut dans ce A/le; 
-£t non dans notre beau François % 
Que Me/Heurs de l'Académie . 
^pt tant décharné , que leurs > loix 

Eij 
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L'ont fait du François la momi)ue i 
Et rendu plus fec mille fois 
Que la Faculté fans TAnglois 
N*eât rendu par Phlébotomie 
Ceux , qu'elle & notre autre ennenûè 
La Fièvre , depuis quatre mois 
Réduit tous les jours aux abois ^ 
Doxit face encor blême ou blemie 
Je porte , & porter bien pourroîa 
Jufqu'à ce que l^s premiers froids 
'M'ayent la £inté rafiermie» 

Si pourtant vous faut-il un mot « 
Jlluftre & rare demoifelle : 
Et pour fiiivre votre querelle 9 
Et très-chevaleux coittplot 
Contre notre langue nouvelle » 
Que tient toujours fous le rabot 

- Ùneprécieuferequelle> 
Vous faire , en termes de Marpt « 

I Une répoofe teUe quelle y 

Et par qui vous puif&ez fçavoir 
cQue votre Epitre incomparable 
Ke vint point par malheur Iç foir| 
Heure pour nous plus convenable 
Et plus propre à la recevoir , 
(fjfa% diné met^ porpés fu^ tablç | 
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t^uifquè dans. i*ardeur de la yoir 9 
On la lut , faos s'appercevoir 
Que tout devenôit immangeable » 
Soupe froide , dlr rôt fec dit noir* 

Or û plainement admirée > 
£t par chacun remémorée 
Elle fut pendant le repas » 
Vous «n deveï ècre alfsùréè 
•Par un oubli àts meilleurs platf ^ 
£t par du repasia durée 
Si courte > qu'on n'attendit pas 
Les friants mets de la contrée t 
Que vous fçavez être mufcats » 
Et tant d'autres fruits délicats* 

Si-tôt donc qu'on e^t defièrvî t 
Sans partir de la même fale i 
Sur table papier on étale : 
Puis le premier avis fuivi 
Que la pièce étoit fans égale , 
Un chacun de nous à l'envi 
La lit à part, & s'en régale > 
Et s'en déclare ii ravi , 

Que tout d'abord , ic la premier* 
Madame de la Bourdaifiere , 
Pont le corps gent eft poiTeCeur - 

£ii|[ 



50 CHAPELLE, 

De^cace & l'efprit de lumUre 
A tel point., qu'elle eft fingulUrp^ 
A gagner d'un chacun le coeur ; 
SoRainwble & cbar^najite focur. 
Qui ( ma foy ) ne lui ccde guère ; 
Sa douce & brilbnte héritière 
Dont Pair vif aide la douceur ; 
Monfieuç de k PavjUonniere > 
Et monfienr de la Bivjswdiere , 
Qui ne mettront pas bienduleun,' 
Si pour rimer leur nom prend iere:]; 
i Le g^entil iSc içavant Molière; 

Et moi chétif rappetaflcur 
De cette épitre familière , 
Conclûmes tous , en cour pléniere^ 
Que je pouvois, lans nulle peur 
Dq paflfer pour un cncenfeur. 
Vous 4ire , dans la fdi première . 
Et comme on parle au confeflfeur. 
Que votre Lettre eft de manière 
A pouvoir, malgré toutcenfeur. 
Parcourir notre France entière » 
Depuis la Picarde frontière 
Et des conquêtes la dernière » 
Jufqu*aux monts du peuple danfcur» 

Plus au long je pourrois m*étendrç 
Sûrla cher^ 5«e ngufifaifo»! 



CHAPELLE. ji 

Dans cette remedesmaironsy 
Bien moins à vendre qu'à dépendre : 
Mais par mille bonnes raifons 
Que vous pouvei fort bien entendre » 
Prudemment nous nous en taîfons. 
Puis je fuis contraint de me rendre 
A la fièvre , qui me va prendre , 
Et m'envoyer à mes tifons. 



JLETTRE EN VERS, 
A Monjîew defaînt Agnan% 



Gi 



'Rand Duc,en tout tout meJ-veîUcu3t| 
Sur tout pour être aflez Keureux ' 
D'être contre ta propre attente 
Sorti de cent dangers affreux ; 
Et non feulement de tous ceux 
Que pour le pays Mars préfente $ 
Mais , ce que plus en toi je vante , 
De mille autres exploits fameux > 
Que ta grande ame impatiente 
De paix , & non jamais contente 
Qu'elle n'afixonte le trépas , 
P^iin noble feu tou^où^s'brdlante,^ 

£ Vf 
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£n tant de périlleux combats 
Donc le feul récicm'épouvante 9 
Fit naître à tout propos, & par tout fous tes pas» 

Qu'avec plaifirla compagnie 

A qui ton accueil gracieux 

A Toury rédoubla l'envie 

De fe voir vite en ces beaux lieux J 

A préfent furprife & ravie , 

r , Y contemple de tous fes yeux 

Ce monftre vraiment furieux > 
Qui fans ton fer vidorieux 
Eût par tout fa rage ailôuvie ' 
De Clery jufques à Bràffieux; 
£t dont récumante furie , 
Capable de vanger les cieux y 
Et d'aiTembler les demi»DieuX », 

/i tout autre qu'a toi n'eût point laiiTé de vîe« 

Mais quoi ! la bète d'Ei-ymante 
Pour qui la Grèce eut le friifon « 
Quelque rude & mauvais garçon 
Que (on Meléagre elle vante i 
Ni tout ce qu'Homère nous chante 
De Phénix , & fon nourrifTon > 
Dont la colère trop confiante 
Pour la perte d'une fervante , 
ipombUde tant de momie Xa&fe| 
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Ne font de vrai qu'une chanlbnt 
Au prix de ce que le Couflôn 
A vu de ta valeur brillante , 
D*tine bien plus guerrière & toute autre façon« 

KuissEAU dont Tonde claire Se pure i 
Tantôt brille , & tantôt fe perd 
Sous TépaiiTe de fraîche verdure 
Du long & fidèle couvert 
Qui forme ta belle bordure > 
Par ta Divinité je jure, 
. Que jamais rien ne s'eft offert 
Au petit talent de nature , 
Qui fouvent afTex bien me fert 
Pour ofer faire une peinture ; 
Rien , dîs-je , tel que Tavanture 
Dont fut témoin TafFreux défert,' 
Où même encor je fens que dure 
Une horreur , dont feul me raflure 
L'afpeâ toujours riant de verd ~ 
De ton Cours, qui de loin m*en trace la ceiigitorcii 

Et n*étoit que la modeftie 
Eft la grande & digne partie 
Du héros à qui Ton écrit ; 
CoufTon , il faut que je te die 
Çomqie jamais le ciel ne vU 
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Kîen d'égal à tout ce qu'il fit 
Dans ce bel endroit de fa vie ; 
ilien aufTi n'aqroit pu me dons» plus d'efprîc* 



P 
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Pour Mademoifelle de VEnclas, 



L 



[A TERRE en fon rond fpacîeax,] 
Pour qui-foupiroit Alexandre 5 
La mer , qui voit monter aux deux 
Phébus , & qui l'en voit defcendre J 
Le monde entier ne doit prétendre 
D'avoir rien de plus précieux , 
Qu'un bel objet , qui nous fjait preûdrq 
Et par Vordlle (?• par les yeux. " ' 

•Quand non loin des bords odieux 
A Junon , qui les mit en cendre « 
Sur l'Hélefpont trop furieux , 
Et qui le menaçoit d'efclandre , 
S'haiardà le pauvre Léandre > 
C'eft qu'Hero qui cbantoit des nieux 
Pire que fol Tavoit fçu rendre, 
£t par Vordllç fy par les yntx* 
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Ne fçait-on pas bien qu'en ces lieux , 
Ou baume , encens & mufc s'engendre > 
Pirame 9 le Jeune & beau fieux , 
A Tisbé fe fît trop entendre - 
Au travers du mur , que fçut fendrQ 
Amour toujours ingénieux 
A gliflêr Ton charme & Ton tendiQ 
Et par VoreilU 6* par Us yeuxt 

E N V O Y." 

Vous j dans qui le plus beau des Bieu]^. 
Son aimable & Ton gracieux 
Voulut û pleinement répandre ; 
Vous» dont le luth harmonieux 
Fait que tous & jeunes & virux 
Sont à vous à vendre ôc dépendre i 
Comme en fa mort mélodieux ' ' 
Chante un cigne aux bords du Méandre i 
Je viens en mourant vous apprendre 
Par ces vers, peur-ccre ennuyeux , 
Que mon cœur ne s'eft pu défendre 
De tout ce qui l'a fyu trop prendre 
Et par VordU hf par Usyeuxt 



^%^ 
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O D E , A CARRÉ» 

JLiA BELLE & galante manière 
Dont vous mettes vers en lamiere » 
Nous fait bien voir , Moniieur Carré ^ 
Que 9 lorfque vous ferex Curé , 
Vous direz peu votre bréviaire* 

BiEM plutôt aurez foin de cure ; 
Quand vous ferez à votre cure > 
D'avoir toujours force poulets. 
Et de vin favoureux & frais 
Très-fufiifante fourniture* 

Aussi ne verr»>-t'on chez vooi 

Hypocrites ni loups-g;arous , 

Torcols à çrimaflânte mine > 

Ny cahots de telle farine » 

Mais bien des gens faits comme nous* 

MainT£NA,mt, quant au panégyrç 
Que fans rougir je n'ai fçu lire. 
Fort vraiment vous m'obligerez » 
Si, lorfque vous nous récrirez 
}X vous plait de n'en pas tant dirçt 
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He' qttoy ! l\ dedans mon éloge 
Dure plus d'une heure d'horloge ; 
Et pas un ne voit le pourquoi : 
Car je ne fuis prince ni roi , 

£t vertu nulle en moi ne loge* 

* 

Ce n*eft pas que û grande lettre 
^e m'obligeât bien à vous mettre 
"^ji bel & beau remerçiment* 
Mais écrivons fans compliment» 
Puif^ue nous écrivons en métré* 

V6us Içaurez donc qu'ici la pefte 9 
£t la guerre encor plus funeftc> 
A ravi la moitié des gens : 
Je ne fçai Ci les Allemands ' 

Vaudront bien épargner le refte* 

Le Nord nous a rendu vi/îte * 
Suivi d'un nombreux exercite 
De Lorrains , Croates & Goths ; 
Le Fout pour noiis mettre en repos |^ 
Ainfi que gaxette débite* 

Cependant ils ne laidènt pas 
De charger les chevaux de bats 
pe mainte belle & bonne harde • 
Et tous-ce qu'aux champs on hazardQ 
£ft le butin de leurs foldats* 
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Toutes ces troupes étrangères 
Font qu'on ne fe pourmeine gueres ! 
Hélas ! comment le pourroit>on > 
, Puifque Chaillot & Charenton 
£ont à préfent places frontières 1 

Je fuis renfermé dans la ville» 
En grand chagrin , fans croix ni pile* 
Nous buvons mal ; & qui pis eft , 
Boirons long>temps mal , s'il ne plaît 
Aux gens-d'armes de faire gile* 

Car à Melun une grand' chaîne 
Qui tient la pauvre Seine en gêne » 
Empêchant nos fameux voiiîns 
D'amener ici leurs bons vins, 
Kous réduit à ceux de Surefhe» 

Encore en avons bien peu : 
Car , fur ma foi , ce n'eft pas jeu 
D'en entreprendre la voiture ; 
Et qui le fait fans avanture 
En doit belle chandelle à Dieu; 



CHAPELLE. .j. 



LETTRE. 



V. 



Ous mander qu'on eft accueilli^ 
Et traité des mieux à Sully , 
La chofe vous eA trop notoire » 
Illuftre Marquis de Chilly : 
Puis la chanfon , rôti , bouilli » 
En eft preuve û péremptoire , 
(f}xe, Ton peut , fans avoir failli 
Contre les maîtres de Sully , 
^*en rafraîchir point la mémoirç* 

Auss I nous ne vous écrivons , . 
Et ne prenons notre écritoire » 
Que pour , aiofi que nous devons," 
Votts fouhaiter prompte viâoire ; 
Vous mandant qu'à vous nous buvons 
Tout aoâi frais qu*on fçauroit boire ^ 
Et fuîvant l'antique grimoire 
Prions Dieu qu'ainfi foit de vous $ 
Chofe aifex difficile à croire. 
C'eft pourquoi nous penfons bien toii^ 
Que bien mieux feriez fur la Loire 
Que fur le Rhin, & avec nous 
Qu'avec tous ces friands de coupa 
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Et de louang;es dans l'iiiftoire ; 
Mais, qui, pour être fous de gloire; 
N'en font , par ^a foi , pas moins fous : 

Ainsi que Taveai ordonné , 
La belle , fage & trop prudente » 
Madame de Valentiné, 
A TU votre Lettre : & contente 
De cette manière obligeante 
Pont il vous a plu me gronder , 
A |ugé devoir féconder 
Votre bonne amitié grondante | 
Et û bien encor m'a grondé , 
'Que û grondeufe auffi touchante. 
Qui vous a fi bien fécondé , 
N'eft fur mon cœur aflex puilïànte 
Pour vaincre fon foible &. fa pente , 
L'ami Meril eft bien fondé 
De dire qu'il en perd l'attente ; 
Mais non pas ce dévergondé 
Qui va perdre en un coup de dé 
Plus qu'il n'a de fond & de rente* 

Mais vous connoiilêx trop mon cœnr » 
Et moi trop cette bien>veillance 
Dont vous procurer monbon*-heur 
En tous lieux , en toute occurrence y 
four ni moi ni vou& avoir peur 

Que 
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Que )e manque de déférence 
Pour û notable remontrance ; 
£t que même je crois , feigneur , 
De telle & û grande importance , 
Que je prétends m'en faire honneur». 

Sur moi vous aveï.un empire 

Qui feul de moi s'eft pu faiiir $ 

Et fens dans mon cœur introduire 

Cet honnête Se Cage defir 

Pour là campagne & fon loifir* 

Dieu veuille encor qu'iLme retire 

Des lieux , où je verrois moiilr 

Le peu d'efprit qu'on a cru luire 

Dans quelques brouillons , qu'à vrai dii^ 

Perfonne ne m'a vu choiiîr 

Ni pour réciter , ni pour lire » 

£t que le vin & le plaiâr 

M'ont à peine permis d'écrire* 

Mais û jamais bien dès-yvré^ 
Et parfaitement délivré 
De la Croix-blanche , & de la Sphère 9 
Même d'un berlandier outré 
Et tout a fait défefpéré , 
Qu'on devroic remettre en galère^ 
Je fuis cet hy ver retiré 
Dans votre beau château > j'efpere 
T9m Vl^ "h 
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Pour lors enfin vous pouvoir faire 
Peu de chofe , mais à mon gré» 
Et «qui (bit digne de vous plaire 9 
Autant que même avec colère 
• Vous l'avez toujours deâré ; 
En quoi je ne vous f^aurois taire 
Combien vous m'avez honoré. 

Vous pouvez bien » mon cher Nfarquii j 
Me xroire , êc tenir pour acquis 
Plus que jamais ne fut perfonne* 
Au/n vous tiens-je un don exquis 
Du ciel , qui dans vous feul me donnç 
Xé tout dont'je Tavois requis* J 

Mais fur quelques vers que je ûs 
]>ans rage où le (âng nous bouillonne f 
Et qu'à rage auffî Ton pardonne , 
Auiiez-vous bien cru qu'on m'eût mi^ 
Entre ces Meffieurs qu'on a pris > 
Et qu^à bon droit on penfionne , 
Pour fçavoir bien donner le prix 
Aux: grands progrès de la couronne l 

' Que 5*aîmè la douce incurie - \ 
OÙ jelailTe couler mes jours! 
Qu'aide à faire de l'induflrie , 
pe rintilgue > & dçs faus détours » 
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i>ont ufent , même avec furie i 
Ces rimailleurs fuivant les cojirs , 
Et ceux ehcor que * * * * ^^ * çrig ^ 

Et que ****** renchérie 
Aide de tous Tes beaux atours \ 
Quelques contes d'hôtellerie , 
Des lettres de galanterie. 
De vin & de folles amours » 
Ont fait , jufques ici , toujours 
Ma plus heureufe rêverie : 
Et bien-tôt ma veine ^arie , 
Se Tentant des fins 4® ma vie ,' 
En r^aura bien borner le cours* 

Mais bien que votre bienveillance 
Va pour moi jufques à décheoir 
De cette fine intelligence , 
Qui vous fait pénétrer & voir 
Tout , hormis mon infuffifauce ; 
Lettre n'eft pas de conféquence > 
Il faut fubir votre vouloir. 
Et qu'importe ce que j'avance , . 
Si ce n'efl , que pour émouvoir 
Les Mufes à récipifcence 2 

Filles de la reconnoifTance , 
Et du roi du tonnant manoir , 
<2ui de cette haute naiilànce 

Fi) 
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N'avex eu pour toute chevance 
Que parler en votre pouvoir $ 
Qu'en faites-vous , quand pour laFrancp 
Tout parle , & paflè notre efpoii } 
Quel ingrat , quel honteux (îlencet 
Quoi l ces auteurs par excellence 
Poivent-ils mettre à non-chaloir 
Cette mémorable occurrence i 
Et peuvent-ils en confcience y 
Vous dire bon jour & bon foir > 
Sans implorer votre afTiftance 3 

Dites, Mufes, en confidence, 
Eft-ce qu'entre gens de fçavoir 
Rien qu'à fe louer on ne penfe } 
Quant à moi , que ma négligence 
Tout comme un auteur d'importanctS ' 
Porte aflfez à tte rien valoir ; 
De gface , force remontrance , 
Et faites-moi bien concevoir 
Que toujours quelque extravagance 
M'arrache à mon jufle devoir* 

Vous fçaveï. trop bien que je dois 
I.e peu que j'ai d'art 6c de voix, 
A ce grand frerc , qui féconde 
Si dignement les fiers exploits 
P'ùn Roi qui fur terre Se fur Vonà^ 
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Vient d'étendre le nom François 
Si loin , que pour eux tout le mondq 
Oublira la tige féconde 
Qui nous donne foixante Kois* 

De cette éclatante origine » 

Du ciel & des Dieux û voi/înè , 

Qui des plus hardis Potentats 

S^ut ûiieux quVux , dans les fâcheux paS | 

Pour peu que l'honneur y domine , 

Defcendre aux emplois les {4us bas î 

Qui fans horreur les imagine » 

Moindres que leurs moindres foldats » 

Des périls faire leurs ébats , 

A la tranchée * à la fafcine » 

Et (ûrs aux plus fanglans combats î 

ConfeiTons donc que ce n'eft pas 

Sans quelque affiftance divine 9 

Qu'ils font rendus à leurs Etats^ 

Revenez , Prince généreux i 
Dont les hauts faits tous merveilleaz 
' N'eurent & n'auront point d'exemples! 
Partagex-Yous entre nos vœux , v 
Et le laurier qui ceint vos temples* 
Un peuple fidèle & nombreux 
Eclaire nos places de feux , 
Et d'encens obfcurçit&os cempUsi» 
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Contentei-vous que jamais ceux 
Qu*y mirent leur exploits fameux,' 
N'oat liitCé des fujets plus amples - 
A faire parler leurs neveux. 

Rendez-vous donc à votre France ,- 
^ui , grand Roi , par votre vaillance 
Voit tous les jours plus de François* 
Croyex la Meuze en afïurance i 
Qui met fa plus ferme défenfe 
Dans rhonneur d'être fous vos loiz^ 
Regardez la triple Alliance 
Sur fes fins., & comme aux abois ; 
L'Ëfpagne dans une indigence 
Qui ne pourra pas de vingt mois 
Remandier une puidànce , 
Qui pour une dernière fois 
Mérite encore votre préfence* 

ff 

Et vous , fuivei Paugufte frère ; 
Pour qui déformais nos autels 
Fumeront d'encens éternels 
Sur l'un & fur l'autre hémifphere | 
Qui n'en virent jamais de tels* 
Soyez moins par vaincre & tant faire ^ 
Que par gagner les cœurs & plaire , 
X'honneur & l'amour des morteH* 

ÎÎAUPHIN , ^ui ne fîufant que naître ^ 
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Trouvâtes l'univers fournis « 
Qui depuis avei fait paroître 
Tant de qualités digne d'être 
Au rang où le ciel vous a mis ; 
Les deflins vous ont tout promis* 
Mais il faut prier notre maître 
(Qu'il vous lai^e des ennemis. 

J'e'tois auprès d'un Prince aimabt9 
*Pour être autant brave que bon ^ 
Ce qui fe trouve inféparable 
De l'augufte fang de Bourbon ; 
Quand d'enmii ma Mufe opprimée» 
Par fon bon accueil ranimée , 
M'infpira ceci , près ces bains 
Que , pour fuir le peuple profane i 
£t fe donner tout à Diane , 
Bâtirent des roiales mains : 
Et pour vous expliquer plus net » 
lUuftre Marquis , ou j'ai fait 
Ces vers , qui bien~tôt à la halle 
PafTeront de mon cabinet , 
Si votre bonté les étale , 
C'efl dans cette Maifon Roiale 
Où d'anis , où de ferpolet , 
De thin , marjolaine & genêt; 
Une û douce odeur s'exhale , 
Qu'çUe en a pris le nom d'Anec» 
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L Ais£ l Monfeigneur leGrand-Maitrej 
Oublier un peu Ton falpêcre , 
Boulets , canons , & tout l'emploi 
Dont il vient de faire connoître 
Si bien ce qu'eft notre grand Roi S 
Et n'oublier certain faloi , 
Ni la provision champêtre y 
Qui déjà même y devroit être > 
Suivant les us , coutume & loi , 
Qui veulent petit lard renaître , 
Si-tôt qu'on voit en défarroi 
Xes jours d'automne , & les nuits croître^ 
C'eft le feul mets , en bonne foi. 
Que peut mon trop petit dequoi 
Sur ma table fait paroi tre , 
Pour nourrir ma famille & moi 9 
Jufqu'au temps que vient un bon prêcr^ 
Nous dire à chacun : Souviens-toi 
De ta boue & de ton bî(ï^£i:e« 

Ce fut par une matîne'e » 
Et même fans être forcier. 
Bien dirois l'heure & la journée » 

Qu'ordonné 
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Qu'ordonné fut au fieur Bourfîcr 
De ne laiflTer pafler année , 
Ni faint Martin fur foh couriîcr 

Qu'on ne vît dans ma chci^inée 
la belle & gaillarde efchinée 
Au poil blondin s'aflbcier. 
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Et cependant mes Dieux Larès 

Qui s'attendent à l'ordre exprès. 
Portent chez moi de chambre en chambm 
Un nez plus friand de porc frais. 
Que de myrre, civette & d'ambre: 
Et ne trouvant rien qu'âtres froid*, 
En font déjà mille tti^ttu . 

De voir ainfi s'enfuir novembre, 
*ws rien avoir de nos forets, " 




TêauVJh 
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JUorak^VOf Lntn éçrke de la campagae, à Moor 

fititr de Molùrep 

J £ M'AI encore vu phex loi qa'un oaHeuxgeOi^ 
lilshommes fort aiOés & fort hopoêtes gens : néin-r 
imoins , comme il -ne faut Jurer de rien , s'il fauc 
que les autres ne leur relfemhlent pis » & ^e danf 
la fiiice quelqu'un de ces meffieurs s*aviiè de nouf 
irenir faire c^ beau compUment ordinaire » dt 4'iNrfl 

Pour mon malheur auffi coortoia 
Que ceux de tant d'autres endroits ^ 
Que penfet^Yous que je devienne » 
S'il faut que , pendant plus d'un molsf 
Soir & matin j'en entretienne 
Tout au moins deux » fort fouvent troii j 
Pe tout ce qu'on fait en Guyenne 
Pour l'alliance des deux Rois } 

Au refte , il nous eft impoiHbie de maogier (ujf 
le lieu , ni de vous envoyer du gibier , à caufe du 
inaùvass temps j Se que nos meilleurs oilèaux ne 
^ont pas encore ep état de voler» Nous n'avont 
pour tout vaillant qu'un tiercelet de faucon » qui 
n'approche point du tout de la bonté des autres , ^ 
s^ui de ^Itu » 9iU(é/» 
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Mais comme il ne fait rien qui vaille» 
Et qu'il pleut ici tous les jours , 
Mous ne voyons perdrix , ni caille i 
Et ne pouvons avoir recours * 
Pour notre ordinaire mangeaille »' 
Qu'aux pigeons, & qu'à la volaille 
Que fourniiTent nos balïècours» 

Cependant i mon cher hôte, à qui j'avois de* 
mandé quelque chofe pour vous cégaleri & qui Iq 
Muiite encore plus que moi , 

Votant cette étrange indigence» 
De cailles , guignars & perdrix » « 
Vous veut donner en récompenfe 
■ Un pâté ) bon par excellence , 
Fait de deux lapins , tous deux prig 
Dans le meilleur endroit de FraQce([ 
Comme en pâce auffi tous deux mia 
Par un patiifier d'imporance* 
Go4tex-le bien ; & je vous dif 
Qu'il eft pâté de conféquence » 
Qui a bien que bis en apparence » 
N'en vaut aifurémcnt paa pif« 
Car outre que la ptévoyance 
Pour envoyer en afifurance 
Un p&té jufques à Paris , 
Par une loii|;ae expérience » 

Ci 
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Veut qu'il drc un peu fur le gri» J 
C'eft , cher ami , qu'en confrience 
Nos Chartraifls emportent le prix 
A ravoir pâtiiTer en bis* 



Au mêmep 



v< 



Otre Lettre m'a touché très-fen(îbleflieiic{ 
Se dans rimpoflîbilité d'aller à Paris de cinq ou dx 
jours , ]c vous fouhaite de tout mon cœur en repoi 
dans ce pays. J'y concribuerois de tout mon poilî* 
Me à faire paiTer votre chagrin; & je vous feroifl 
ailurément connoitre que vous avez en moi une 
perfonne qui tâchera toujours à le diffiper > ofl 
pour lé moins à le partager» Ce qui fait que je 
vous fouhaite encore davantage ici , c'eft que danfl 
cette douce révolution de Tannée, après le plui 
terrible hyvrr que la France ait depuis loog-tempf 
fenti , les beaux jours fe goûtent mieux que jamais ; 
& font tout autrement beaux à la campagne qu'à la 
ville, où ^ quand vous les avez, il vous manque 
toujours des endroits pour en prendre tout le plai/Ir^ 
Je me promène depuis le matin jufques au foir » 
avec tant de fatisfaâion Se de contentement d'ei^ 
prit , que je ne f^urois cioirç m'en pouvoir l/iilcr* 
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fen T^rite , mon très-cher ami ^fans vous je ne foa- 
^rois guéres à Paris de long-'temps ; âr >e ne me 
^urrois refondre à la retraite , ^ue lorf^ue le fa- 
leil fera la tienne. Toutes les beautés de la campa- 
gne ne font que croître & embellir , fur tout celles 
du verd , qui nous donnera des feuilles au premier 
)our , & que nous commençons à trouver à redire 
depuis que le chaud fe fait fentir. Ce ne fera pas 
néanmoins encore ii-tôt ; & pour ce voyage 9 il fau- 
dra fc contenter de celui qui tapiilè la terre^ & qul^ 
four vous le dire un peu plus noblement 9 

Jeukk &foible, rampe par bas 
Dans le fond des prés ; & n*a pas 
Encor la vigueur & la force 
De pénétrer la tendre écorce 
Pu faule qui lui tend les bras* 

1a branclie amoureufe Se /leurie i 
Pleurant pour fes^naiifans appas. 
Toute en fève & larmes l'en prie ; 
Et jaloufe de la prairie , 
Dans cinq ou tix jours fe promet 
De l'attirer à Ton fommet» 

Vous' montrcreï ces beaux vers à mademoifelle 
Menou feulement ; aulTi bien font-ils la figure d'elle 
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& de vous» Pour les antres , vous verrez bien qu*4i 
ttt à propos, fur tout » que vos femmes ne le« 
Toieot pas , ^ par ce qu*iU contiennent , & par ce 
4|u'ils font , auffi bien que les premiers , tout des 
plus mcchans. Je les ai faits pour répondre à cet 
endroit de votre lettre , où vous me particularifez 
le déplaifir que vous donnent les partialités de 
▼os trois grandes aârices , pour la diftribution de 
▼os rôles* Il faut être à Paris pour en réfoudre en- 
femble ; & tâchant de faire léuffit rapplication 
de vos rôles à leur caraâere , remédier à ce démêlé 
^ui vous donne tant de peine. En vérité , grand 
liomme , vous avez bcibin de toute votre :ète , en 
conduifant les leurs ; & je vous compare à Jupîtet 
pendant la guerre de Troye* La comparaifon n'eft 
pas odieufe , & la fantaiiie me prit de la Tuivre 
quand elle me vint. Qu'il vous fouvienne donc d^ 
l'embarras où ce maître des Dieux fe trouva pen-» 
dant cette guerre , fur les différens intérêts de I4 
troupe céleûe » pour réduire les trois Dée0è« ^ fei 
Tolontéf» 

Si nous en voulons croire Homère » 
Ce fut la plus terrible affaire 
Qu'eut jamais le grand Jupiter : 
Pour mettre fin à cette guerre t 
11 fut obligé de quitter 
Le foin du refie de la terre» 
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Car Pallas i bien <}ue la Déeâê 
DvL bon fens & de la fageife » ^ 
Courant par tout le guilledou^ 
Avec Ton cafque & Ton hibou» 
Paf& pour folle dans la Grèce | 
Et lui , qui Taimc avec tendrefiè i 
VenÙL devenir auiït fou* 

Sa Junon , la grave matrone # 
Sa compagne au célefte trône » 
Devint une dame Alizon 
En favenr de Lacedemone ; 
Jurant que le bon Roi grifon 
En auroit tout du long de l'aune » 
Et que tous ceux de fa maifon 
En feroient un jour à Paumône« 

Mais de l'autre côté, Cyprîs 
Donna congé pour lors aux Kis » 
Aux Jeux , aux Plaifîrs , l la Joie t 
Et prenant l'intérêt de Troye » - 
S'arma pour défendre Pârist 

Le bon homme auflî Neptunus i 
Gagné par fa nièce Venus ; 
EtPbébus, l'archer infaillible. 
Devant qui le fils de Thetis 
Ne fe trouva pas invincible , 

GÎT 
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Firent tous deux tout leur poftbîe 
Four les murs qu'ils avoient bâtisé 

Voila Thiftoire: que t*en femble) 
Crois-tu pas qu'un homme avifé 
Voit par-là qu'il n'eftpas aifé 
D'accorder trois femmes enfemble t 
Fais-en donc ton profit : fur tout , 
Tiens-toi neutre ; & tout plein d'Homère » 
Dis-toi bien , qu'en vain l'iiomme efpere 
Pouvoir jamais venir à bout 
De ce qu'un grand Dieu n'a fçu faire* 



«* 



Lettre écrire de la Bouddjîere , où mûiame de PeU 
lifari Vavoit amené dt Vertt , ^ où il avoit fuifti 
madame de VaUruiné^ 



M 



. Adame , qu'il m'a coûté chef ^ 
Cet adieu fur le bord du Cher , 
Dont l'indiâférente manière 
Ne me put lors jamais cacher 
Combien i'avois à me fâcher 
Contre ma bonté coutumiere» 
Qui me fait toujours relâcher 
' Si vite à la moindre prière ! 
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l'heure que trop aimable 9c fiere 

.Je vous vis brulqaement marcher > 

Et. paiïèr fans moi la rivière , 

Devoit bicB être ma dernière* 

Si j'ai fçu me le reprocher , 

J'en prends à témoin la lumière 

De l'aftre qui me vit coucher « 

Et paâèr la nuit toute entière '^' 

Sans pouvoir jamais attacher 

Sur mes yeux mouillés ma paupière* 

Non : ce n'a point été le bruit 
De cent & cent tailleurs de pierrt ^ 
Ni Tabbé dont le nei au lit 
Gronde plus qu'au ciel le tonnerre » 
Bien moins encor tout ce qu'on dit 
Du Brandebourg qui vient g;rand erie j 
Ni du Suédois qui le f^it , 
Qui m'a tourmenté cette nuit , 
Et fait bien plus mortelle g^uerre 
Qu'ils ne feront , & qu'on' ne fie 
Jamais ni fur mer ni fur terre» 

Ah ! nuit de triftelTe & d'ennui 9 
Croirai-je que cet aujourd'hui 
Ne me ibit pas encore pire \ 
Et que je n'aye point ce foir 
Cette horrible réponfe à lire; 
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Pourquoi donc tout ce déferpoir » 
Seigneur Chapelle , ou bien htmiù^t 
Vous avei fait votre devoir; 
Perfonne n'y trouve à redire» 

Si cela m'arrive , en ce cas , 
Que faire , malheuieux 2 Hélas ! 
Quel fecours » quel autre remède 
Pourrai-ie appeller à mon aide t 
. Qu'un foudain & fameux trépas i 
Défefpéré , n'irai^je pas 
Sur le champ , & d'un même ^Ui 
Chercher quelque affreux proinontoire J 
Et de Ton plu» fier hauc-en-has » 
Me précipiter dans la Loire , 
Pour me iâuver entre ies bras t 

Sur une roche âpre Se fauvage f 
Ici prës on faint herroitage 
M'en otfre un propre x mon deâtV 
Le plus déterminé courage 
Ne peut , fans d'horreur fe fkii!f f 
Regarder le plus bas étage» 
I^ Loire , le vent & Torage 
L'ont vu, depuis le premier âge y 
De moudê Se d'écume moifir ^ 
Plutôt que céder à leur rage* 
A toucdéfefpéîé^ïie&rage; 
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11 femblera fait \ plaifir ; 
Et fon nom d'un heureux préfa^ 
S'accorde \ mou fervent defîr 
D'obtenir àz& flots l'avantage 
D'être pouflfe jufte au rivage 
Que vous avex daigné choiiir , 
Pour y recevoir leur hommage* 

Mais comme ce fleure abandonne } 
£t qui pis eft , fur tout l^automne , 
Les plus beaux & charmans endroits || 
J'ai , ma foi , peur : & je foupçonne 
Qu'un qui pro quo dont je friiTonne 9 
Pourroit bien > fans ordre de fans choix t 
Contre le droit 1 contre les loix 
Qu'en pareil cas l'Amour ordonne « 
Expofer mes os nuds de froids 
Quelque part aux fables d'Olonne 9 
Plusloiamémeauxbords Ir^quoisf 
Ou pour une féconde fois 
Manquant votre aimable perfonne 
Je me redéfefpérerois« 
Votre Loire eft un peu brouilloftne| 
Et franchement je ne f^auroia 
L'efpérer (i fure & (î bonne , 
Que la mer le fut autrefoii 
JPour Ceyx envers Alc^oone» 
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Craignant donc UArt iiicoiifiuéy 
Il me vaut mieux prendre un bateau s 
Et plutôt deifus que fous l'eau 
Gagner la charniante avenue 
Qui mené au fuperbe château» 
Dont fur un riche & doux coteau * 
Celit tours blanchiiTent dans la nue* 

La , fî-tôt que j'aurai lié 
Ma gribanne au plus prochain hayre ^ 
Me traînant doucement à pied , 
r J'irai vous faire autant pitié , 

Et pas û peur que modvradavre* 
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V^Uel bruit de triomphes nouveaux 
Se répand dans toutes les villes 
Du grand fleuve ; & fuivant Tes eâux » 
PalTe même en des lieux tranquilles» 
Et fait retentir nos coteaux 2 

Ah ! bons Dieux , c'eft la Renommée > 
Non fettç hydre horrible » afiâraée 
De xaenfpnges & de ùmx brints» 
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Dont chaque tète etiTeniinéeL 
CréTe auifirtôc qu'elle cft femée . 
Aux climats greffiers , 4r nourrit 
D'épais brouillards & de ftimée» 
Non y non , c'eft cette bien-aim^ 
De nos guerriers fes Êivoris; 
Cette belle Nymphe charmée 
De Taugufte nom de Louis ; 
Cette dtviniré formée 
Des chants d'allégreâê & dei cril 
D'une viâorieuiê armées 
Et qoi des échos de Paris p 
Et de feux de joie animée ^ • 
Vole par l'empire des Ly»^ 

C'EST elle , vous le poures croire j 
Qui vous annonce .aprèf l'hiftoir^ 
J>e répouventable débris , ' * 
Qu'à peine en Tes plus creux abr{« 
Cache encor la montagne noire » 
Que le grand Duc * * * épris ' 
D'amodr pour une autre viâoire « 
Quitte le Rhin ; d: fur la Loire 
Vient enfin recevoir le prix 
Q«e méritent ^çn cqpur , fon jg^rand nom & A glou^' 

AltoNS donc tous à fa rencontre } 
Que liotie impatience inoncrç ' 
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Ce qu'on doit à fes lonps trairaiiu 
Sur tout , villes de cet contrées » 
Que , malgré les afireoz aÛàuu 
Pe cent nations conjurées » 
Nous voyons toujours labonréet 
Pans un plein & parfait repof • 
Péployez vos riches livrées » 
Chargez vos femmes de îoyauz ^ 
Préparez par tout des entrées* 
Faites parler vos tribunaux y 
Retentir vos maifons facrées» 
X«uire & tonner vos arcenauz s 
Et que vos portes redorées» 
Pe mirthe ôc de laurier parées* 
Peviennent des arcs triomphaux» 
• 

Mais quoi. ! fur l'humide carrière » 
Autant que peut s'étendre l'ail 
Pans ce beau lointain de rivière » 
Où l'onde orgueilleufe & û fiere 
ht 4îfpute même au Soleil * 
l'aroît déjà (à galiote » 
Qui unt plus vers nous elle flotte § 
Marque un fi pompeux appareil » 
Qu'on voit bien que jamais pilote* 
.Pas/nême l'illuflre Argaunote ^ . 
'^c vpguapour rien de pareil» 
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iïussi ni ^a dépouille antiqu» 
De ce fabuleux âc magique 
Royaume ek palais de Colchos, 
Pour qui vit la mer TheiTalique 
Les premiers pins du mont Athoa { 
Ni les perles, ni les lingots 
Qu'en l'un & l'autre golphe Indiqoç 
Trouvèrent , méprifiint l'enclos 
Pu vieux monde & de l'Atlantique^' 
CeMxqu'àtraversde tant de flot» ' 
La découverte d'Amérique 
Eend , avec ce long tour d'Afrique ^ 
Les plus Êuneux àcs matelots $ 
N'égalent point cette authentique w 
Illuitire, beUe& magnifique 
Conquête, qu'à ce grand hérog 
Réfcrvc la Qaule Armorique, 

Men ACEONS-nous cet avantage ( 
^oignans l'amoureux équipage ; 
Prenons part à tant de beaux joun 
Çiie promet fon heureux pa(%e* 
Suive* , fuivex , peuples de Tours; 
Et de tous ces nombreux fauxbomgf^ 
Accoure* de chaque village* 
Laiflèx les foins du jardinage , 
Habitons de cet beaux ^ontoun^ • 
l^ue vos Y05UX & Tocrefofogei 
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Vos flaiolets & vos cambourfl 
' Nous fafient , pendant ce Toyageiî 
Oublier ceux des Brandebourgs* 
• D'un long & d'un égais concourt 
De femmes , d'enfans de tout âge » 
Bordexce magnifique ouvrage 
<^ui par tout vous fert de rivage » 
Jufqu'où Loire bornant fon cours » 
. Rendra pour ce coup fon hommage» 
b dépit de Thetis » toujours groflè d'orage » 
'A rinfante des mers , la reine des Amours» 

f ' 

3 TA N C S S 

Qmtre Vufêge des Rideaux* 
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.Ura des Rideaux qui youdm^ 
Je n'en veux avoiir de ma vie. 
Mais puifque tout mon quartier m 
Si çrapd defîr , & tant d'epvie 
D'ouir mes raifons , les voila* 

Et commençant par mes voiiittei } 
Je Jkur dirai premièrement, 

âu'4u liclc divectii&ment 



.Q«» 
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Qui fe donne encre des courtines > 
Tient un peu trop du fiicrement* 

L'AISE & les apprè;s n'y font rien : 
Ce plaiiîr, pour le prendre bien 
Et de, la plus belle manière > 
Demande un lit comme le mien » 
Tout à fait à la cavalière* 

Pour vous , meflieurs les beaux elpria^ 
Je vous dirai d& plus encore 
Que jamais f^avant n'en-a mis: 
Car les Mufes aiment T Aurore ; 
Les Rideaux font fes ennemis* 

£m eâet > la troupe immortelle 
Des neuf Sœurs , témoin ma Clio ^ 
Sur leurs monts à croupe jumelle» 
Dorment à Tair ; ce qui s'appelle , 
En leur langne r^titfub dio. 

Aussi , pour fuivre <^ette mode » 
Jamais auteur n'eut tour de lit ; 
Et qui plus eft y jamais ne mit 
Dans le froid le plus incommode , 
Qu'un laurier pour bonnet de nuit» 

$UR tout i'admire ennre les Dienc 
XffjM VU H 
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Que ceux d'Eau , même des BMttctî 
De qui les lits font en des lieux 
Où les Rideaux yiendroient des mieux J 
N'en ayent pourtant jamais gueres* 

Ca^ hormis les petits Ruiilèaux 
Qui couvrent leurs lits d'arbriâêaoz « 
Les grands Fleuves , comme la Loire | 
Le Rhin & la Seine , font gloire 
De n'avoir point de tels Rideaux* 

Et pour le Nil , un chacun fçût 
Qu'il n'a pas même de chevet : 
Au moins jufqu'ici , quelque enquêta 
Qu'on ait f^u faire de fa tête > 
On ne i^ait où ce pieu la mec» 
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ijl MONSIEUR LE MARQUIS DE JONZAC^ 

ImI Her Marquis4es vers qu'au beauMùnq 
De l'^réable Piyangou , 
Fait couler ton heureufe veine » 
Vertu non de Dieu , mais de chou • 
Ne font pas vers à la douzaine* 
Quiconque rime ainiî (ans peine 
Après avoir bu comme un trou » 
Doit avoir au moins pour marain^ 
Celle qui caulk la migraine 
Dont Jupin crut devenir fou. 
Mais encor te faut-il dire où 
Kous avons là Tépître tienne : 
Ce fut à la Croix-de-Lorraine , 
Lieu propre à fe rompre le cou ^i 
Tant la montée en eft vilaine , 
Sur tout quand entre chien & loup , 
' On en fort chantant mirdondaine* 
Or là nous étions bien neuvaine 
' De gens valans tous peu ou prou^ : 
J'entens , pour expliquer çion ou | 
Moi valant peu ; car la huitaine 
Valoir ailErément beaucoup» 

Mais ,aiunoît<apoiir wpéMùr 

H9 
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Toi qui fçais ce que nous valons j| 
Que je t'appriilè aniïi les noms 
£c les range que tenoient à table 
Ces neuf modernes épulons } 

• 

L'illustre Chevalier. Qa'£772parM 
Etoic vis-à-vis de la porte > 
Joignant le Comte de Lignon , 
Homme à ne dire jamais non > 
Quelque rouge bord qu'on lui porteâ 

^Apre's lui l'Abbé du Brouffinf 
•En chemife > montrant fon fein» 
RempliiToit dignement fa place > 
Et prenoît foin d'un fçeau de glac^ 
Qui rafiaîchiiToit notre vin» 

Molière que bien connoiflêz» 
Et qui nous a fi bien farces 
Meffieurs les coquets & coqnettefj 
Le fuivoit > Se buvoit zSCtz 
.Pour vers le foir être en goguecteii 

AupRE's de Te grand perfbnflage ) 
Un heureux hazard avoît mis 
■Du Toc , d'entre nous le plus fage» 
JR^vi de voie. le$ beawB efprin 
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Quitter Marais & marécage ; 
Pour venir dans Ton voi/inage 
Soire à Taatre bouc de Paris* 

Quant à notre illuflre Se grand mahïç 
Le crès-philofophe Barreaux , 
En ce rencontre il fît paroitre 
Que les anciens ni les. nouveaux 
N'ont encore jamais vu naître 
Homme qui fjut fi bien connokre 
La nature des bons morceaux* 

Le petit Monfieur de la Mothe 5 
Non celui qui toujours a botte 
Et d'un grand Prince eft précepteur J 
Mais fon frère qui toujours trotte ; 
Et qui , comme il eft grand trotteurs 
En mille endroits par jour buvocte % 
De ce bon vin & de la grotte 
Etoit le célèbre inventeur : 
Auffi faifoit-il le neuvième , 
Avecque moi, qui bien fort Taîmé j 
Et fuis fon humble ferviteur* 

C'EST là donc qu'on lut ta l^ende^ 
Que l'on trouva pleine de §prande 
CentiUefTe & facUité. 
EnTuite, «vccfolemnité, 
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Toute notre bachique bande 
BttC un^and verre à ta fiinté«u 

A cet agréable repas 
Petitval ne fe trouva- pas : 
£tfçaî»-ti» bien pourquoi \ c^eft parc^ 
Qu'il eft toujours avec ià garce y 
£t que fans ceiTe il court après* 

Pour la Planche , attendu l'ablèacf 
De tant d'y vrognes d'importance » 
Il craignit fort pour le Marais y 
Et jugea qu'il falloit exprès 
Y demeurer , pour fa défeniê* 

Ton coufin l'aimable Dampierre l 
Qui m'a dit , s'en allant grand erre i 
Qu'il devoit te voir à Jonxac > 
M'a promis , cher Marquis , de metcr^ 
Cette longue & méchante lettre 
Dans fà valiiè ou dans fon (âc« 

Et c'eft ce qui m'a foit la faire* 
Car elle ne vaut ma foi guère ; 
Et (ans mentir , je plaindrois fort 
Ce qu'il coàteroit pour le porc 
Be l'envoyer par l'ordinaire* 
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A MONSIEUR LE MARQUIS DEFFIAT. 
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Uei fut moB trouble & mon chagrin^ 
Et combien j'amaflfàt de bile , 
Quand, plus à la nuit qu'au matin ^ 
Et bien moins courier que lutin > 
Mais plus difpos & plus habile 
Que dans -M arot frère Lubin > 
Pour courir en pofte à la ville ^ 
Je te vis prendre le chemin 
Qui mené & fait gagner enfin i 
Après un défert infertile » 
Les monts , à qui n'eft l'Apennin 
Que ce qu'aux géans eft le nain i 
Barrière af&eufe , mais tranquille | 
Et de la paix toujours l'afyle > 
Par qui borne un arrêt divin 
L'un 8c l'autre puiâant voifîn ,' 
D'où comme d'un premier mobile 
Kotre Europe attend fon deftin» 

En effet , tomme moi qui n'eue 

Mal auguré par le début 

Du refte de ta deftinée ! 

Te fouvient-il bien comme il plit| 

Telle It û rude mâtiné^ 
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AvL plus beau mois de notre année il 
Jamais du voyageur n'émut 
L'ame à û bon droit mutinée* 
Mon $ depuis qu'au Seigneur il pUt 
De noyer Thumaine lignée. 
Tant d'eau fur la terre il ne chuc« 
* Au feul bruit dont il me parut 
Qu'il pleuvoit dans ma cheminée , 
Je crus qu'une pluie obfiinée » , 
Et fuivre & conduire te diit 
Jufqu'à ta route terminée , 
A moins qu'en faveur d'hymenée 
ht ciel Caftillan ne voul&t 
T'o0rir quelque heureufe journéet 
Car d'entre nous pas un ne crut 
Qu'un fi grand changement fe pût 
Faire ici dès l'après-dînée : 
Et cependant à peine fut 
Par nos clochers carillonnée > 
L'heure à repaître deftinée ; 

Que Phébus , gagnant le deflug 
Et le haut du célefte étage 9 
Y£t luire un fi clair viTage, 
Que de tous côtés épandus 
Ses traits percèrent le nuage ; 
Ce qui me remit le courage i 
Car d'abçrd ( Marquis ) je consul 



Qu^ttB 
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- Qu'un pareil jour xn'étoit l'itnàgfe 
De ta courfe & de ton voyage 9 
Qui chez les peuples abbatus - 
Par des temps û noirs , Ci confus , 
Si pleins d*hbr^eur & de ravage » 
Leiir feroit un heureux préfage , 
Qu'un tout autre aftre que Phébas i 
£t brillant cent fois davantage , 
' S'en venoit difliper Torage 
Et les troubles qu'ils avoient vur»' 
Et demeurer p^ur iàcré gage 
Que déformais ils n'auroient plus 
Que des beaux )6urs du premier âge» 

ÏOI donc parti « je n'eus plus d'autre épaâ 
Que de chercher à rêver à l'écart , 
Et dans les bois exciter mon génie 
•A ae fournir des vers fur ton départ, 
Quali<i en d^vroît ma poétique manio ' 
Par le galant Mercure être att^azaid 
D*àvôlr encor mklgré moF quelque! part 
Dans le récit de la cérémonie* 
Mais'c'étbit'bien confpter fkns MontricharcI 
Qui dent aux gens trop bozme compagnie» 



; • 



Et 'A le bruit de tons -^ôtés venu , 
Qil'ofi alloit voir dans là cité d' Amboîfb 
^l^lus qu*pû n'àvoic pas* même à la- Cour in m 
Tome VI, l 
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N'cftf f^it^panir & tpurgeois & hpurçcoife ; 
Un feiil fl^poKiiv je |i'w f uiTe oisttçQu ; 
TantMoni;rkib»rd Cj^^ituop bien c^iç^çl^ er ooifei 

Mais l prirent ^e Tâne <& TarideUe . 
Y voçf poruDC & femmes & marU » 
$u| xp99 Maroc » qui d^ns tel genre excelle | 
Ce Chant-^oyal Yù fa^c , & te TécxU. 
Ses rimes font , «rois en U i Siuatre en ^e« 
Vois^le « 4e grâce 9^& pour refrain ylif^ 
Rien défi hti^y. ^ rm in fi nftiU ^u'HU^ 



Q ■ 

CHANT ROYAL 

t 

\Jfi CRUT jadis qqe rha5>irant dv Tf agjt. 
Pour «u couchant dM Spleil i^ crpuvejr ^ 
En am^ffoit l'or f^ff9^,beaM rivage; '^^"j 
M^P^iè? de biens lui font-prèt^d'^rnxefT 
Par le Soleil , qu'u^ illuftre mefTage 
JLui donne efpoir qu'il verra s'y lever,. ,*^ 
poï|r te ma^.qu^r une Joie immoncllc > . j 
Par ton moyen\J*avoîr (î vite appris 
Cette inapox/ante &/Î gfande »}QMivçV^^^^ 
Quîjl 5^^ au jouc.ioHî ce qu'il a de pW* , 

Çfei^vvieçdf* jCcinç ta^t^p<?f>le^4c>ç% 
i .v: ;'-v;; 
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Qae tous fec bouigs reteAtiâèii&4e cris : 
Rien Âtfi htcai » rita itji noble fi^dU^ 

Aussi quand Dieu vit fur la terre ^ Tonde; 
Tout par l'envie en défolation , 
Enfin touché de la compaiRon 
Que dans Ton fein pour nous toujours abonde « 
Jl xéfolut que , pour calmer le monde , 
U y fallôit une iâinte union* 
Dans cp delTein , fa bonté paternelle 
En tous lieux roule & fur tous les pays 
La clairvoyante & lointaine prunelle ^ 
Dont la PrinceiTe il découvre à Paris » 
Ott contemplant la Royale Pucelle : 
Non le ciel n'a ( dit-il ) fous fon pourprîf | 
hUn de fi. beau j rien défi noble gu*elle» 

loRS il voulut dcfcendre daQs fon cœur : 

Et de nos Lys y trouvant l'innocence » 

H la jugea la digne récompenfe 

Qu'au jeune Roi devoit le Roi vainqueur j 

£t ne crut pas fa fage Providence 

Mieux pouvoir rendre aux Chrétiens Içur bonheuft 

D'un feul clin d'aÛ dont le pôle chancelle , 

U fait venir un de fes purs efprits > 

Lui parle ainiî : Va joindre à tire d'halle 

Des Efpagnols le Monarque , & lui dis : 

Dieu t'o&e en France une Epoufe $ mais'telle » 

In 
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Qoe ât Goa n'eft jufques \ Cadû 
Hiea i^fi hfau , rien iefi noble qu^ellu 

Son ame afpire \ cette piété 

Pont ta maifon croit tenir fa puiflânce* 

Sur fon front prend fa chafte résidence 

Vu air d'augude & douce majefté , 

Qui n'appartient qu'au Royal Sang deFruajJ 

Et dans fon père a ii fort éclaté. 

Elle a de lui quelque vive étincelle 

Pe ce qui brille en fe$ faits inouïs* 

Elle prendra pour tes armes un léle 

A méconnoître & Pliilippe & Louis, 

Pour qui lailTant leur haine naturelle 

Dirolat les tiens» étonnés , éblouis : 

fi^xn dîjl Jl?eauj rien de fi noble ^uWe»' 

X pE la vertu le foltde mérite 

Qu'elle préfère ^ fe^ divins appas » . 
}Ç)u moindre mal & Tlâorreur & la fuite»* 
Qui vers Iç bien guident toujours fes pas^ 
Sont lestréfors dont ta jufte pourfnlte 
Va t'enrichir , toi Prince , & tes éuts« 
Pour fa beauté fçache même qu'Apelle 
'Rien de pareil ne produifit jadis ; 
Le grand Mignard confeflè , & point ne cele ^ 
l^n'àpas un deui^ la peindre n'eftperoû^t 
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En la voyant tous fes portraits rapelle | 
£c tu diras que dans eux tu ne vis 
Rien défi beau » rien de fi nohle qu*ellu 

£ N y o Y. 

Roi des François , que ta valeur ainh 

Trop au-deflîis de tous tes ennemis ^ 

Pour craindre encor quelque guerre nouvelle } 

Koi Tr^Chrétien , qui jamais ne la Gi 

Que pour fonder une paix éternelle , 

Qui |>aiire un jour dans la vafte MempKia 

Et danr Bizance allarmer l'Infidéle ; 

Par un préfènt bien cher tu rétablis « 

Puifqu'excepté ton magnanime fils » 

Tu n'eus jamais dans l'empire des Ly« 

fjea n'^fi hedu » rien défi noble çu^tiU; 
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LETTRE 

J 

Âfi maîtrejfe , en lui envoyant un Pdti dt Ui* 

ne* 



G 



RuEtXE PcîflceCe » ^^ui U\$, 
Que tous let jours je me retranche 
Les loag^s dîaés de la Croix-blanche t 
Et les charmans ibirs du Marau » 
Qu'abfent tu me tourmentes ! Maû 
J'en aurafi bien- tôt ma revanche* 
Sçacbe que 4éia \t me plais 
A voir mon cœur f^ot de regrets « 
.Me reprocher le long obftacle 
Qu^îxnpitoyablement tu mets 
A tous mes foins & leurs progrèf* 
Que n'a pu fur moi cefpeâacle 
Qui m'a fait cent rivaux tous frais » 
Ergens dont à moins d'un miracle 
Nous ne noirs fauverons jamais? 
Sçache encor qu'un certain oracle > 
Et des plus (tirs & des plus vrais » 
M'a promis que bois & forêts 
Vont reraetcre fur le pinacle 
]^a raifon , & mon amc en paix» 



H efl vrai qu'il y joint apr^f 
Un tériaque , ou tériacle , 
Qu'on tient l'un dts plus g:rao^récreti| 
* ' 'Mdfdames , contre vos îttraitr» ^ 



: <lxccti»rwUct>iy(u}té| . ^ 
Doût^À défunt piioÇté ; 
C'eft Manicaiî, WUe iRhuinaiiif i 
Qui t(criblemeiiff me promène 
Contre ton iohilnuioité i 
Jurant ^aitiiî « bien |ig»t^ « 
/ £t bien courant la prétantaine 
Pit lesImiilQÂI ft.pftr U plaino t 
3'otlblirai ta mécbaQCeté. 
T|i ccmnoitras U vérité , 
£t coabieA )e fuis en haleint 
'" 0e cânfag^ne & de. liberté» . 
Quand le Adllâgcr de Toùraint 
Te portera le groa pâté é 
Qoi^'a, fana te loeiidr.» co4té 
Bien du conrment de de la priiifi* 
C'eft ce qui fera fa boncé : 
dr de rattinal( tonrmeitcé^ 
Provient la boAté fauveraîne f < ■ . 
Outre que le drdik eocio«(é 
Avoir la plus g^aflfe bedtioc 
JDooc aoni ayont ^«Buîa tâté*. 



.«0 
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VAVKtssiE au refte en eft certaioe i 
Le toat eft bien étiqueté. 
Et c'eft de bonne volonté 
Que.» pour m'aide r contre ta haipe § 
Un Marquis plein d'honnêteté » 
Prétend qu'il te Toit préiènté 
Pour cette faiftc Maftm pcochaine : 
Ou bien , de coups quelque dottwunq 
Payera la témérité ' 

De quiconque l'aura porté » 
Si dans la fin de la fepiaine 
*Ion reçu ne nouf eu cotté* 

FAiTES-en donc bien bonne clieAti»' 
•Sur tout qu*il von» ferve dicifiix. ;' ? 
Et s'il a le bien de vous plaire» * ^ 
•X. Ayei làidcflus le ccBur guai 5 

Vous n'en manquerez , n?* £oïr^djtft % 
Puifqu'outre la chalTe ordinaire » 
Notre cher ami le Boul^y , 
Que vous ffavei , &. que je fçai ^ 
Etre- votre humble tributaire» - 
Aura de 4uoi vous fatisfaire 
En pâtés pas de» plus méchans : 
Ca( il a •quatre bomies BUcs> 
C'eil tti mots aïTâx a^procbans. > 
Quatre Levrettes fort gentilles^» 
j2ui batfeat ^t^uyfptauxçbampg^ 
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Et devant qui Us meilleart drilles 
Des lièvres & les mieux marchant » 
Ont peine à fauver leurs g;ueniUes 
Et fe tirer d'entre leurs dents* 
Tout me manque jufqu'au bon (ëttH] 
Adieu , cachez bien ces vétilles} 
Ou les montre» ï peu de genit "• 
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A Meffart it NaaUHdlUt & de SerctUai 
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Vovs , lef deux que je chérît 
De i'âmitié «idont Toxafi« 
Veut qu'on s'aime en Ton dialogue $ 
A vous , non à d'autres , )'écris : 
Et fçache quiconque à mépris 
Tient qu'on l'exclue , & m'épilogue» 
Qu'en vos deux^grands noms font compris 
Tous ceux qu'en Ton premier prologue 
Maître François a û bicB>mis« 

Or ie vous écrit, pou/ vous dire 
Après un humble graftd merci 
D'avoir 'bien voulu nous écrire f 
Que nous ne faifons rien ici 
Que dormir , manger , boire Se rire t 
Bi'^n difputer, mieux contredire » 
Jouer gros argent : Ôc qu'ainfi» 
Sans à vos procès en rien nuire « 
Que votre fubftitut Plefly 
>j'a garde de laifTer détruire'. 
Vous devci , fans mais & fans û , 
Nous rejoindre au plutôt , grof Siret 
$ur tout n'ayez aucun (bue/ 
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De n*y trouver pas dequoifrîre: 
Vous verrcx cuifioe reluire » 
Et briller office farci 
De cent bouteilles de Tefly , 
Et de tout ce qu'a f^pû produire 
Provence , & de meilleur élire ,; 
Pour régaler un Prince û 
Capable de la bien conduire* 
L'huile entre autres a réuifi 
Si bien , qu'on s'en fert à tout cukti 
Croyex^nous bien fournis auffi. 
Des mets de ce bon pays^ci , 
Et de tout ce que ftouen tire 
Du cfaaud climat & du tranii* 

Et vous , Cartéfiens fameux , 
Sût et cornette tant aâreux 
Mandez-nous ce qu'eut fait Defcarceib' 
De peur que fon choc défaftreux 
Ne mit tout notre monde en deux» 
N'eût-il point eu les fièvres quartes t ' 
Qu'en penfe le monde peureux? 
£ft-ce aux buveurs , vuideurs de quartes j 
Aux nés rouges & lumineux , 
Ou plut^ aux beaux doucereux , ' 
Bien perruques , mangeurs de tartes» 
Qu'cA veut cet aftre aux lon||i chereuxl 
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Qa*en die Morin le fonge-creux) 
L'en7oie-t'il brouiller'les cartes 
Chex les Sarmates \ Ell-ce entre eiix^ 
Et les fiers defcendans des Parthes , 

Qu'il doit laiilêr tomber Tes feux \ 

i. ■ . ■ 

Moi , qui fçaîs qu'il ne mord ni rœ » 
Non plus que fortune ou deftin » 
Je ne vous en parle > qu*afin 
« De mieux fçavoir de vousTiflâe 
Du dîner , oii fans retenue 
Picard vous aura dans le vin 
Dît la vérité toute nue* 
Contez-nous donc votre fefiifi \ 
Si du ParnalTe Aftronolnin 
I.a troupe en parut fort émue* . ~- 
le grand Hugues, & le CafËA» > 
Ont-ils fué foir & matin 
A lune ter , malgré la nue » 
Dans tout Tolympe cbriftalin^ 
Sa hauteur au juftc ont-ils f^ue ? 
Ont-ils pu , depuis fa venue , 
Suivre fa marche & fon chemin ^ 

Vous aurez va l'ami Turlin, 
Que de bien bon cœur je falue* 
Pour le voir , le boa rpAdelin ; r 
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Point n'eft befoinde longue Toe* 
Si t^avex vu , lui qui n'eft grue« 
Ni télefcopicr grimelin , 
Vous en au^a dit tout le fin* 
Mail y adieu : uop rimer me t«t« 



ïOf 
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Coflov fit PûHns% 



Ul, Moreau; ma façon' de TÎvrç 
£ft de voir peu d'honnèces gtns } 
Et prier Dieu qu'il me délivre 
,Sur tout de meilleurs mes parenit 

Ce que j'ai fouâèrt avtc en 
Surpailê même la fou^rance 
De celui qui , pour ùl conftance « 
Dans TEcriture efi û fameux. 

Heia3 ! ce fage miférable 
N'eut Jamais affaire qu'au Diable* 
Qui le mit nud fur' lé fumier* 

Pour voir fa patience entière 9 

Il falloit que Job eût afiâire 

Aux deux focurs de monfieur Louillie^t 




BENSERADE^ 

JlSaac de Bekseradx , a fait les délices 
de la cour. Il étoit originaire de Norman- 
die 9 & à ce qu^on prétend allié de Monfîeur 
le Cardinal de Richelieu , qui lui doiina 
penfion >. & 1^ &< élever avec beaucoup ic 
foin. Monfîeur le Duc d'Orléans avoit tant 
d^éfiime pour lui 9 qu*il le logeoit au Fa- 
his-RoTal. Il à prefque fait tous les ven 
des Ballets du R<n 9 que Ton danfoip a^ant 
qu'on jouât les Opéra* Il partagea la cour 
avec Mônfieur 4e Voiaire iîur ces deux fa« 
meux Sonnets àt^Jcb Se ^Uranit^ dont jffi# 
ib9pR/êr«b avoit fait le preipier, ft Voîi^ 
niveJefecoàd; Ces Sonnets excitecent dans 
Paris une pierre civile de bel^eijprit : ceux 
qai tenoîen^ le parti d« M. it Btnfirude 
s'appiâlçieiM.lcs Mdms , & ceux qui te- 
noîept {^0uriM«'de Voiture s'appelloient 
les UrçLmus^ VL le Pxmce de Conty tenois 
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le parti de Beriferade contre Voiture > A! 
Madame de LoaguevUle celui de «Voiture 
hc>ntxeBenJhade:c*e& ce qui ^ fait direi 
une perfonne des plus.ipirituelles du fiécle 

Je TPtts le dis en vérité'» 

Le deftin de Job tSk étrange » 
D'être toujours perfécuté » 
^Tantôt par un Démon, & tantôt ^ar un' Ange* 

* ». I ■ 

m 

- On ne peut rien ajouter â la louange i6 NU 
ieBexfiradeMte par M. de Pavillon, quaad 
il dit que m. i'heureufe fécondité du génie 
99 de M. de Bf/z/êrâiieilippléoit toujoûn àh 
9» ftérilitéde (à matière ; & que les fujetsiet 
99 plus communs recevoiem de lui des beam* 
m tés & det agrémens dont .on né les crojoft 
» pas capables \ qu^il méloit dé fines' & dOst' 
to nocentes railleries dans les discours les 
9B plus férieux , afin de les égayer» » Outre 
tous ces avantages, il avoituttc piëiêQca 
d'efprit admirable ; St an lui attiifaue quel* 
^ues bQOs mots qui en- majcquentirès-bien 

le 
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le caraâere, & que le ledeur fera bien aife 
de voir ici. 

l/I. de Benferade fe trouva un jour dans 
une compagnie 9 où fe rencontra une de- 
molfelle dont la voix étoit fort belle y 
maisThaleineun peu forte ; cette demoi- 
felle chanta : on en demanda le fèntiment 
à M. de Benferade , qui dit que les paroles 
étoient parfaitement belles, mais que Vair n*en 
valoit rien. Une perfonne du premier mé- 
rite & dé 1^ prejmiere qualité , difputant 
avec un peu d'aigreur contre M. de Benfera" 
de y on apporta à cette perfonne le bonnet 
de Cardinal : M. de Benferade dit : Vwrlleu ! 
yitois Ken fou <^ de quereller avec un homme 
qui avoit la tête fi prés du Bonnet! Enfin ja- 
mais homme ne fit admirer fon génie dans 
une auffi grande jeuneflè que M. de Ben-- 
ferade , & jamais perfonne ne conferva 
mieux la réputation qu'il s'étoit acquife* 
Il mourut âgé de foixante dix-huit ans » 
le 20 oôobre 16^1 y d'une fasgnée de 
Time VI» K 
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précautiofi pour fe faire tailler , qui lui çoii/^ 
ta la vie 9 parce que^ le Chirurgien lui couri 
pa Tartere. 

M. Dcfpreaux invitant les Poètes i célé«. 
^rer les grandes aâion^ du Roi dans leurs 
ouvrages , dit dans fon Art Poétique : 

Que de fon nom , chanté par la bouche des belles | 
Senferade en tous lieux amiife les ruelles^ 

M. Defpreaux a voulu par-là nous &Ire 
entendre que Benferade avoit trouvé le fe- 
cret de plaire â la cour & aux dames : C'efi 
le plus bel éloge qu*un galant bopuno 
puifle naériter* 
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Sur la idovfU dtj<m mm* 

JDELI'E Irîss je vous aime avec violence» 

je vous le dis tout haut ; 
Mais la néc6i!ité de rompre mon iiiettce 

Excule ce défaut* 

Quelque profond refpeâ qui m'oblige à contrais^ 
àxv 

Un-fihardfpenfery 
'Jt orola qv'il jn'eft pemis aulfi bien de me plaûidi< 
' Qu*à vouï de t&e ble(ier» 

Que }e témoigne,ou non,quel fèntîmcnt me touché» 
Je n'en fuis pis ni mieux : 

St te TOUf eft tout un , quMl forte de ma bouche »" 
Ou qu'il foit dans mes yeux* 



III BENSERADE. 

Mon crime , en vous aimant , ne fjp^rott 4cr<plre 

Pour vous en avertir ;' 
£t je tien^ que Taud^ce eA pareille à le dire , 

Comme à le relTentir* 

■^ * ^ * 

iQuE Tamc la ^lus Hne eft aifément furprifè f 
Et que nous nous troublons ! 

D'abord que )e vous vis « je lailTai ma francbilb* 

Parmi vos cheveux blonds. "''^ 

^'UN mouvement foudain , comme il fut lég^itime l 
Votre objet mon vainqueur 

Pailâ dedans mes yeux , entra -dans mon eâime. 
Et pénétra mon coeur. 

Ce ne font point vos lys, ce ne font point vos rofel 
Qui m'ont le mieux tenté : * 

Je découvre plus loin j.& vQus;ive& cent chofei 
Par de-là la beauté* 

■ - a 'I 

♦ » • 1 , 4 * * 

Une aimable vertu contribue à la flamme 
Qui caufe mes trànfj^orts ; 

£c ^'tà prefqtle tu partie à caufe de votre aoke-^ . T 
Que j'aime votre corpf. 

Mais de grâce » empêcher qu'un mari qui vous aiint 

Vous fuivc tout le jour : 
]L'avis que je vous donne tl^ pour ià gloire mcniÇj»| 

Plus que pour mon amour. 
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?E ne préteads à rien , & ]t n*en follicite 

L'abfence ni Tabord ; 
Je me Cfiï mieux régler. Mab il a du mérîtCr» 

Et cela lui fait tort* ^ 

Si c'eft que Ton humeur à tout autre infenfîble 

Cherche votre entretien , 
Hé ! A'a>t'il pas un temps û doux Se û paifîUe 

Où perfonne n'a rien } 

àiïtque n'eft-il de.ceux qui,pour vaincre PETpagne»' 

Partent dès aujourd'hui ! 
Je vondrois qu'il ne crût en toute la campagne 

Des lauriers que pour lui» 

Que nous ferions heureux , $'it prenoit cette voie 

Dont il fuit le détour ! 
Je verrois fon départ , & vous auûez la joie y 
. D'eipérer fon retour» 

Je vous le dis cncor : je n'attens ni falaire i 
Ni grâce en mon endroit ', 

Mais il me fiche un peu de voir qu'on vous éclaire 
Quand vous allei il droit» 

Quoique certainement vous foyex-hien enfeml>le> 
Que tous en foienc témoins; 

L'on hait If^jaj^ojjCe 9 & ce qui lui reiTemble - 

Ne déplaît g^iéres moins* 
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Il paroît TOtre amant : mais , las ! quand UparO^ 

L'honneur de mes liens , 
SU ^win rend mes devoirs^ )e n'ai pas l'ainocage 

De TOUS rendre les fien<« 

SoufTKEZ que je ffl'emporte,& que je tous cosfeA 

Que je fuis très-marri , 
Qu'il faille que je fouffire êc de votre (àgeflè 

Et de votre xnari* 

mmmmmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊmmmiÊÊÊÊÊmÊmÊÊÊmmmmm 

'A MADAME DE HAUTEFORT, 

STANCES* 
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'Ou nait fur votre teint cette fraîcheur non* 
velle , 
Qui vous fait éclater mieux que vous n'écUdet) 
Je vous trouve plus grade, & vous trouve plus belle 
Encor que vous n'étiet* 

Vous avex éprouvé le tracas & la peine $ 
Maintenant vous goùtei un repos ailèz doux : 
C'en efi là le Ai jet. Vous étieï chei la Reine» 
Et vous êtes chez vous* 

STpTRf vie efl changée 5 Se voàs tû mtnti unt 
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"K qui dans ta \aSkiSt un beau'ldifîr eft joint* 
$i le foin de la cour profite à la fortune > 
11 nuit à Tembonpoint* 

VoVS obligiez les gens d'une ardeur fans féconde î 
Et dans l'emprefièment dont vous parliez pour eui^ 
yens travailliez , ce femble , à faire que le mondq 
N'eût plus de malheureux* 

Cetoit votre pins chère & plus belle avantur^ 
De remplir les befoins & combler les fouhaits» 
^ ce malheur efi no^le , il eft d'une nature 
A ne finir jamais» 

Au lien que vous n'avez , au féjonr où vous ètet ^ 
Ni troubles dans l'efprit , ni fatigues du corps : 
Yos méditations y font libres & nettes 
De crainte & de remords* 

On vont a. renvoyée à votre Xolitude , 
Comme Ton fitilu temps du dernier de nos Rois 8 
£t ce coup de malheur vous femble auiZi peu rude % 
Que la première fois* 

* 

Sans doute la Fortune » à tout autre invincible ^ 
Ayant dififéremment votre efprit éprouvé » 
A cherché quelque endroit où vous fulTiex feniible \ 
£t n'en a point trouvé* 
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Sa rigueur n*a rien pu , non plus que Ion zmottt ! 
Quelque bien , quelque mal qu'elle ait pu vous of- 
frir , 
Toujours également & de la même force 
VousTaveLpu fouârir* 

Votre ame » qui n*eft pas de la trempe commune i 
Et dont les mouvemens font fublinies & droits » 
Fait auffi peu de cas du vent de la Fortune 
Que des fbupirs des Rois* 

I^'ekdroit le plus fenfible où la douleur Toid 

preflè , 
Et qui peut ébranler un courage confiant , 
Eft de n'être plus bien auprès d'une maîtreilê 
Qui vous chérifToit tant* 

QUB ne peut contre vous dire la renommée! 
Xa Reine a toujours eu des fentimens û douYi 
JBUe a tant de bonté ,_ vous a tant eftimée > 
£r ne veut plus de vous* 

SOK procédé n'a rien que de faint , que d'augufte » 
Un fujet fans raifon n'en eft point afTailli ; 
Les Rois n*ont jamais.tort ; & leur colère eftjufie f 
Quoiqu'on n'ait pas failli* 

Encore que f^nuin fur vous s'appelântiflê , 

Portcï 



BEN'SERADE,^ * %j% 
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fitttx .avec refp^ fet yénétthiu coup< ; 
£^ demtwrezt4'»cçoFd,qu*eUe a àçf la joftif e | 
i, . i]Ç^<jii'eUeadaTCO,u^oMf»^ j 

Il fâoc tont efpérer de fa bonté fuprème | 
tino» ¥Îv^ tf n' rf pos loia4e ceue booté ». , 
£c yoof bitlrun port delTus le rocher mèmcv 

Où Tousavez heurté* . .. , , 



Dc-là (}i]and voui verrez , après votre naufragée j 
Tooefaer àg ear^im etlt-cfgt v a ife û Wi égM*» :i 
Vous aimerézTien mîêîâ , a caufe dél'orâge /* ' 
L';«dipitpHyo|^%^, 

Cs grand éda^n'e^nast^^uele^^ndepenfeié 
La cour a des dégoixts , de traîne un repentir» ^^ 
^4{9<4$«rl^u9l^aucou|^Oittqiii^éla«,£);ii^ .^ 

QUI voua en fait ibrtir. 

Dans un, ciéi»^pt9%d , .^^^^çieifif , , 
Que même votre exil parmi les raifonnable^ 



.J 
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CoMiiB il £ii« bien iiff i de^'âge qui s'écoule^ 
£t ménager le temps qui np.jpeut revenir » 
Dieu de fii propre main vouç tire de la foule 

JmuVU h ^ 



St8 BEJfStRÀ'DE^ 

C'EST ceéémmerce étroit qui <kk4urtY ^otéhaxiat^ 
Et les^rend fltà briHass au fott 'de- leur malheatr ^ 
Qui foutienrirotfe eÇrtf , •&- lui âimtlo^es armci 
A vaincre fa douleur : 



•; :i \ .' :rC'j: 



Entin c'eftd^o^Toos'vlhiteette ftakbéiifÀOflvdiÉ 
Qui yoéi hk éclater miéUx que tOuj n'écUtii» > - ^ 
Qui rend vos yeut plusvifsj& qttî voa$fait ^iqs bellq 

Eacor que vous n'étiez* 

'■''••" 

« . - • , ' J , .... 






pÉte^A'ï^ èè fWia cuîfiiit vol» ' «ft ^«adOeiit^» 
joie, • " • 'y 

Pe me vouloir aiofi parer de fa rigueur t 

Et q^aid- jt?ôfr^s'Bfeis,=ta'^c!ppw^ 

€'eft unenitoîe Voiç'à ie ^apmU ««»• « -•' 

QUOIQUE je nepofieaeeti«)rl^^l^eBpér«ict 
Un tréfor en byver fi doux & fi plaifant > . 
J'en^reiffcns toutefois dei éftts^ar itmct i ^ 
Et roflfre me rédiaiiifc , au déftat dû préfear. . - 



'O/ r.itt . 



Je fjai« juc , l'iw^tittb; Wlibtt» * évidente , 



♦ . ■ i vVj * 



%EKSERAD£. cir^ 

!fet qu'un autre que moi feroîtplus cfirdft^édf' '-« 
Mais j'avoue à vos pieds , aimable Préddence » 
<^ue je tremble de froid aufaAt ^e de refpeâ* 

Un amour e£(eâif en^mon ame préfide » 
Qui tient la bagatelle indigne de Tes vœux : 
Et c'eft bien.i ce me femble , aller droit au foli^ ^ 
(gue Jjrendre des cotrets plutôt que dès èhevêut.'^^ 

' ' ' ■ -,!/( 

Pour un Û g^rand bîenfirit , dont je m'èflTôwè d*^ 
R.econnoi(Ikht vers vous autant que )e lè'puis » 
J'cç uferai des mieux 5 & ferai bienconnoître 
I>t quel bois je mè chauffè »- dt quel )i6î&nie ieïiiî£ 

A tous autres objets Je ftraî banqueroute ; 
Mes flammes brûleront fous votre digne aveu ^ 
Et vous n'aurez pas lieu de révoquer en doute 
fitte votre feule grâce ait alfûmé îaijn ftU. ■ / ■* T 

* - . 

Qu'AuHï^s de vostïfons d'une veine empduléti; 
Pour vous je tracerai des vers nobkç * haWts 1 
Car i} n'eft rien fi doux , au fort de la gelée , 
<ue'de fonger à vous , quand on ales'pîèds^chàiiasî 

• :• r • 
TENEiF-moidonc parole ;dc vous donné* lâ^h» 
D'envoyer vos faveurs , s'il vous plaît , )u(^'ici| 
Eifongei qu'il en Aut une çharette pleine 
Pour le fç^gement d*nn àmottircux tfànll» • - ": ; 



(it« /i^enserape; 






B S P I R^ 
^TANCES. 

jr\ La fy^ j'ai vaiocq , malg^ré fa réfiftancef 
Met lafmes, mes foupirs, mes fers & mon tourmeil^ 
'$<rveiic de digne marque » ^ d-illuflre f>£]icinem • 
Au triomphe de m^ çonihpc^f 

Xjk\Forn}|içfé4ioig9c, au bien qu'elle m'enyoS^ 
pans les extrémités de mon cruel malheur , 
j^ue le plus haut étage où monte la douleur 
« :• Cft le prmer point dç 1^ joie. 

ÎDe pluf.p^rfa&ts amans ont leur peine perdue 
A racqui^tion d'un plus débile coeur ; 
J^ jumaîs affiégeant ne Te vi; le. vainqueur 
. P'une place mieux défendiief 

CCcioeur , ce fprt puisant, fî prelTé qu'il p&t toç| 
Soutenoit mes a(Iâuts d'une fî vive ardeur , 
Qlj^»-!r;tns capituler avecque fa pudeur y 
• Je f^tn aprois pas été naître* . 

ET ect»,«r«iupéjqu'à Jajfinje AurinoAt^ 



BËKSËIiA1)£. uii 

S&t toujours tenu bon , G. Je n*tvif& promit 
Pe laifler dans ce coeur deux de tnei ennemif » 
£r ÙL modeltie i & fa honte* 



.1 



Qu*AUR0ls*7E à defîrer «u combledà ma gloire J 
Si ma bonne fortune avoit continué , 
Et û trop de vertu n'avoit diminué * > ' t 
L'avantage de ma vidoire } 

Mais fur un fèul deflèin l'ambition fê fonde ; 
la foule des projets ne fait que nous charger* 
H finit prendre une ville, avant que de ibnger : 
' A là prife de tout le monde* 

C'EST beaucoup , fi l^oi>)etquemôa ama id^âtra 
Sous mon heureux pouvoir fe confeflè abbattu* 
Ma maitreiTeeft vaincue 9 4S: fa fèUle vertu ' '" '^. 
£ft ce qui me refie à combattre* 

Aussi ne faut-il pas que je 4e diffimule : ' 
Elle paroit armée avecque tant d*éclat , 
Que mon amour, qui tâche à ta Vaincre au combat* 
^ - Et la défie , & s'en teculc* 

« c 

JfABBATTRAi toutefois (à fierté qui mMto&ne ; 
Elle l'efforcé en vain de me contrarier , 
Pttifqu'il ne manque plus que ce petit laurier 
Pour m'acquérir une couronner 

Lu; 



J'ESPERJË eo peu de temps rendre ma gloire ea*- 

De ma profpérit^ rifA B'cfflpéchç le cours: 

£t contre fa vertu c'eft un puifiknt fecours , 

« . ioQueide'm^vok dv > ^^ vous rât • 

HoKOKE' que }« Aiift'4'u«£ fav/fur^d^raode » 
Et voyant quelqtic çkQ^b e^cQre àrouhaiter , 
Auprès de fa beauté , que je ne puis quitter » 
Je remercie dcje demande* 

Seyers & djDOK auteijr des,p^|«s que j'endure^ 
Amour, donne \ ma Afimm^ ug remède parfait > 
Puifque ne m'obliger que d'un demi bienfait » 
f:i JC*^ Biie J^re: !^9 dpui^ls injure* 

Force cette pudeur & ce^^môdeflie 
Pe qui ma paiHon ne peut ye^ir à ^put : 
H eft de ton honneur que je gagne le tout» 
DqaC je poifede uneparnet 

Fajp^ 4u*i mes dout traolportt cette Jbelle ame cede| 
Dis-lui qu'elle me cajiff un tourment iâm égal } 
f.t qu'on efl obligé de foulager le mal « 
: .Quand pn difpofi» du remède^ • . 

Ainsi ^ue tous les cisurc foiencçoud^éf de tes ftiQ^ 
meal 






« . *.« 



ÏOUR moî,}e bénirai ton cflènce immortelle ; 

Quand tu m'aur^cpnduk p»; .4ie iî beaux progrès 
> AllMnDoax d*«Oft iîft/2 ]b$Me« 
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' s■r'Akcks• 
XTL^RE'^ tant 3c TaTcars l ne craîçnèst pa$, Silv!é| 
Que je nefois'fecret* 



iTaime mûiHlF^rèc de vous pajSejc toufe ma vie 
Pour uiiméconnoilTant» due pour un jindifcrett 

- j - • « .ri » 

• ■ ■ • • . 

*!'' 'il it»->-. -1». 

Votre c^T^dîi^nï m vpî^ .^<^A»rçk.^'.!' 

Me rendant fortuné : 



• * 



Mais il ^'çftlias ^fcJQ ^«f.k SjPflA ^f'?^'^^?»?/^ .; 
Pc peut de faire voir ^W vçj»^ jgijV\içV^oiûîé» 

Pour m'eabî^acqoijMr^AQWfinM^f^lft&ïKçlM 
Kefteroient fans pouvoir : 

C'efi iue poui^ «tupAJDlntj» )rikluv««soiitf «voir* 



124 sïirirSEKADi;! 

C'EST aiièx^uè pfbftce-l ttenin^aiécli^ft 

VÔU4 hatltï. tooa ardeur , . ^ .. : ^ 
Sans jamais de maparri^u'kucuneiograticide 
En faflfe repentir Yotr<e jeune pudeur» 

^Tkop heureux <|ue j^ îuis , d'avoir «xd puL poilGâttt 
De fi charmans appas, i '- . ; * 
7e fçaurai bien-n^e caUe^ & ma woaûstm&occ 
Ke fera point du tout, ou ne paroîtra pas* 

Je fcroïs devant' vous rcomme" f ét5rs"n'agucfe7 * 

Quand je roû|>ii;pis tant ; 
Et vous prendrez plailir vous-même à me voir mrtt 
Qvand vous m'entendrez plaindrp , & me ^.aqrb^ 



'contenti 



5e veux que la triftefle encore fe revote 

Sûr ma pâle couleur ; ' ' " 

■ Et cent foupirs iront à ma fecrette joie » 
Qui fetdhV àdréCTésà inâ jfkuffe doiUeur, :^" . • / 



f • 



Je vcftiî'ippelleraï ihon ingrate maitceflê » ' " ' 
•^ •''''" puBfîi*âi mes langueurs 5 ' - ' . - '•'^ 
Et malgré vos bontés , tout le monde fans ceflê 
y erra dans me» écrits fubfifter vos rigueuris*: : . ; 

J[E' ne <fôiJ pas dé eem dont la vaine igiiari#ct - , ' 



BÉNSERADK.^ ilfy 

YlutÀc iut le folide , embraflènt l'appartnce > 

Et fontdtt^feûl éclat rëflence du ptaïâr; 

t<- -1 • ' ... • ' ' ' 'i 

Xbuk iifaxime n'eft pas que la cnole fe caché j 

• Cela les refroidit ; . ■ 
Toute feuV volupté , c*êft que chacun le fçache ; * " 
ISt que rien ne foit fait > pourvu que tout foit dit» 

H 01 9 qui n'ai pas che% eux fait mon apprentiilâge j 
. Je n'en tiens du tout rien : \ 

Ma Mufe , quoique jeune , eft une Mufe ÙL^t » 
Qui n'a jamais £ût honte à ^mï m'a fait du bieat 

Ainsi rafluretr-rous , adorable Silvie $ 

£t ne permettes pas 
Que de notre amoureulè & bîenheureufe viQ 
UBCgQtttté d'abfynche. aigrifle les appas* 

Jeunes , ï pleines .mains cueillons d: lys âc rofei || 
z'.r.'.i zn ir«tffo3ntottJd<^rségal; ' •' ' - -' ■ 
J'ai bien £iit de languir pour de fi belles cholèf ^ 
Et vous avet bl6b ^it dé fettlager mon maU 

Ne laiHbns échapper un moment inucilâ 

En l'avril de nos ans ; 
l!è^aeiio#re'penfée, en délkesieitlte » - > '- -^ '^ 
S'épuife 9ç fe rcmpfi&S tÈk§Utloeé&9Ài 



né BENSERADE^i 

De T9s«faei:fe faveurs les aimabUslKfeCet . ^ 

Ec cependant mon ame > au milieu des carefléf » 

Ne peut venir à j^oi^t d'un defir faiûsfait» 

«•- .... ^ . ' . ' éi 

Contenta elle dedre , Ôt va criant à Taidei 

Au milieu du fecoûrs* 
Le ^oux mal qu'elle plaint duré après fon remède ^ 
Et quoiqu'il en arrive , elle brûle toujourst 

C'est trop d'âmcrur , Sîlvie > Arcet excès ^imablè 

* Ne vous dépUrra point: ;' '^ 

Je nti lamais riUn fait qui n'ait été blâmable > . ^' 
Si votre )ug;ement me condamne en ce point» 

'. • • 1 j /- . .» 

Que l'aime ce vifageen fa naïve grâce » 

' Jadis plein de reâu , 
Et maintenant û doux > qu'on n-'y yxik plusbfiPKA' 
De nul de fes dédains qui ne paroiâent plus ! 

Ces beaux yeux » ce-:be;iu ff^ i.tfi¥fss ces richei 

•ii:- N^B^ûewneiis^^ri^i^ ?. f . . :.: 

Et bas tomme je fuis au-deftous des monarques « 
J'ai pourtant 49f t^foK que n'a^rok p9^ m lOÎf . 

Tout bea^ »qii£lqve4ouçQiir rifl)Miaii^,44émiir 



B-EN5ERADE. xvf 

' ê 

Td\ beaucoup sk penfer ; nais )e n*ai ries à dire » 
£c Ma s^ire dépend de su dilbrétioxu 



STANCES 

Swr une nouteîle c§tEiion Ofris U mott €uM mais 

fre/e. 
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E QUI me plaîndrai-je \ ce joar| 
Oa de la Mort , ou de l'Amour, 
*Qui tous deux traverfënt na \ie« 
Si les aftres infortunés 
Veillent qu*aa trépas de Silrb - 
Tous mes maux ne foient pas bornés^ 

Mort aux plaiHrs , vif aux douleurs » 
7aeroyoM dans Ucaade ines pleuK 
Eteindre ma vie de ma fiaiame , 
Quand \a beauté ^ui m'aHèrvit 
D'un regard tne rendit jinon ame ^ 
£t 'de l'autre me U ravitr 

Bel oeil , iadis fi plein d'appas» 
Qui dors'en'la nuit duxrépas 
|« kl baaUdmjnmgtliimbfc» * 



JiaS BENSERADE. 

Ne trouble point ton doux fommeil ; 
Si VAteouf veut; qu'au lieu d'une ombrf 
Déformais j'adore un foleil» 

Je crus que 9 perdant ton flambeay » 
Mon cœur , amoureux du tombeau » 
N'auroic des feux que de ta cendre S 
Et que cette noire maifon 
Où la Parque t^a fait defcendre ,' ^ 
I Seroit mon unique prifont 

fc - '( ■ • 

Mais un feul rayon de ces yeiiz ^ 
Qiil troublent la gloire des Dieux ^ 
M*ôta le titre d'invincible 5 
J'acqfûs ma honte en réfiftant j 
: Et pour n'être pas infeniïble » 
Il me falloit être inconftant* 

« 
Un trait de feu m'ouvrant le (bÎB ^ 
Changea mon fidèle deiTein : ( 

Ma raifon fe trouva ravie : 
Je fus furpris de fa clarté , 
Et contuint» pour fauver |n« vie," 
D'abandonner ma liberté. 

^ É 

/ 

Source divine de met feux , 
$9ii&e i'hofluiu^ft d^ mc% x^volI 
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Pe mes foupii]^ & de met hrqieti 
Reçois mon ame fous u loi ; 
Et permets que i'offre à tes charmcf 
Ce qui déjà n'éft plus à moi« 

Permets qu'un miférable amant 
puiiTe être jufqu'au monument * - 

Tributaire de ta couronne j 
Et traite ce cœur qui fe rend . , r 

. Comme une pl^ice qui fe donne « £ 

£t non comme une qui fe prei\d* 




1LEF4UX4PIEU* 

$ T A N ç.E:{^. : 

jTpyR voler un'bi|ifûr ot^Jç n'^iWt prét^adrt j. 

J'ai feint de m'en aller bien loin : 
Mais j'en appelle aufli xaan amour à c^moifi , 

Si jene fiiis prêt 4 ie rendre $ 
£t û j*euflè eu jeûnais l'audace fie le prendrç i 
Aaoias que 4'<n avoir un extrême beCoin«. 

. . . < ■ . _ • . 

Sans cette invention jointe avec mon courage 9; 

i . ;.4<S^ poifit que ma langueur étoit, • . . - ; 

% ^oit lui cé4e^ $ (04 exc^s lii'cinpoftotv 
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KsGLONS-noiis mtva: à raveiût 
Sur toutes nos fiutes pafl^ci» 
, Ou mettons-en le fouTcnir 
A^ ting des chofes efiacées» . 
Renvoyez-moi tous mespouleu; 
Reprcnex tous vos brafifleu t t 
Vos bijoux, & tonte autre cho(è« 
Ce font gages qu'Amour ^ âûts i 
]Et fi nous fiq»pri]nons4a ciH|fe« ; 
^ •: . ilAutûii^primeriflse^e^* 

, Au refte , j'appréhende peu 
^u'on m'accufe^d'ingratitude* 
* - * - Si vous obligeâtes mon feu, ' 
Vousjpayâtei ma feryitude ; 
J'eus part à Votre affeSdon 
Par m^ (btte foun^iBon , 
Et par un tourment incroyable 
• ll^isn'a-^oapM'trep acheté . 
, ^^ I^ plaifîr le plutnléleôabU j^, 
Quand il coàu^un^ lâf heté f 

» •• - 

Ke jcr^y^fc pe%^i«e moneoufroiis 
A49feâe une fauiTe viâoire $ 
' N< s**^ 9 pour me vanger de vçvni 
Je f^ brçcb^ à votre; g.lpire« 
f , lVjohi 4evi^ien^^^ ù^^ r v . 
.jCjMM^^ yçya 1'^ 4» fti|PJ9i| . 



De 
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*De la crainte être délivrée. 

Il 'fâudroit » pour ce mauvais tour, 
• Que votrc.amour vous eût livrée, 

A la. merci de mon ampur» 

« 

M A is en cela nul ne fçaunic 

S'armer que d'un faux avantage «- 

Soit qu'on ait été mal adroit » 

Soirque.vQui ayex été fage« 

Même euffiei-vous ( ce qui n'cft point i 
Favôrifé du dernier point 
|.a paffion que j*ai fentîey 
Je ne poutrois fans Uclieté 
Prendre votre honneur à partie 
Contre votre infidélité» 

1 

NoK j.non; quoique je veuille agir- 
Contre \Qûs y & pour vous dépl^ . 
■ Je Jie puis vous faire rougir ^ 
Que de votre hunieux^trop légex«4( 
Auffi n*entreprendrai-je pas 
I^e ternâr ici vos appas v* 

I^r une plainte mal formée r 
Seulement vous veux-je blâmer 
De ibu0rir d'être bien aimée y 
lÊt ne fçKvmr pas bien ain^,. 
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Nou» lit «Âtrevoir Iftm ât Paut#c« 
Peur fietfe Uen , pour notre sut » 
Vou9 f&cès mieww , & je fiu vôcrt» 
Il eQ vf<ai ^ue fe trouvât doux • 
Mille appas qui brilloient ea vouf» 
A l'éciit de voCi« préfènee » 
1X9 jB'ébranltitat utt petit : 
MaÎAYocre fettle complaifàiiçe 
Fut le dimne^Ml m'abbattip. 

D'UN accaeit vraimem gracieuse 
Votre «eeoeil e«t Us apparencea ^ 
Et dans la doucettr de vos yeux 
Je YÎs rire -mer eQ^rttiees* 
Mon cŒur fuf. tonc si votre gré : 
£t quand je vous l'eus confacré 
Avec la f ailîoo fxtr^e 
r -Dlûitt il étôii û tiavaiilé» 

Vous railiex. demander voii>*]iiêiBe | 
$tj€ ne vous t*ieuliè baillé» 

Vous refîtes « ft je ius eavi 
De vont en voir la feule reine $ 
Jamais pauvre cœur a&rvi 
N'aîms tant Tes fers Jt fa pcitte* 
Ce voordevoit être ha trefoa l 
Que vous poiTéderiex encor » 



a.'. 
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Sî l*Amoiif 'W>w9 ttit eiâèigiié' 
'Cect« prudent vqUUeUfei^fo 
Ce que leihérke» ga^Hé;' 

Mais rien tt'eft étfait^ en^ce point? 
Les fruits d'-mie grande fageflè 
Sont des fruk» ^ùt ne ciK>i(&iit ^int 
An champ d'nnb^j^inide ituaiifu 
Entretenir des feux confians 
^ff^tine leçon , doniD lé ifeiaps 
Vois doft^re ï*apprcntif!5ig^ : " 
' Axnfi qui vous en contera 
Ke^fera rien qu'à Tavantage 
Du dernier qui roua aimera* 

• • • 

'liTmal cft que Votte "beauté 
> Four qui maintenant onfôu^irt* 
Ne fjaura cette irérkè '^ ■ ' ^ 
Que fbr h fin de-ibir enxptre» * 
3£n vain vous voudrez efïàyer 
Pour votre profit , d*eroployeif 
Cette néce(rav< fci^jiçt i 
Il fera trop tai^d quelque jour f 
Et vous aurex)ie la confbince 
Alors qu'on ii'aur'a 'plus d'amousw 

N'ailex pas vous imagîneif y 
Que ce que vous vaoex d'entendre 



t$4 mSWSRJi'AJirf^ 

Il me pliilf ^. J>iifqu'ii,jïqiis 4 pu 3 
Comme vous j'y fuis réfolu f 

: ' Si c'«(l voçre bonneur , c'eft ma. gfloire ; 
« £c 4c bon cœur yç vous promets », 

:i :o^ yfH»» €» peçdftx 1^ mémoire» .^ 
Ifit 9fi^ m*eA fouvenic if mais<^ . ^ 

On ^p^; tÇÇÇi^ç nofts blâmer y r 
CJiaicud ii^ivant, qe qu'il Veut iiijvf é* 
Sais nous voir , <^ (ans nou^ aimf^r » 
Nous n'ayons pas lailTé de vivre ; 
Et comme il m'i^aporte bien peu » 
Après avoir éteint mon feu , 
Qu^avfiç vous tout ie monde ciItWC J 
So^çx^ns Iç temps ^ueje perdt % 
Que f en fafle ui^, raillerie, r 
Aprc«^n.ay94r /ai,t ,des vcrs,»^ , 
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Eli8S-v<S<mt tés regards voiH a^pe^lirt'iétAlt 
Aprèsl-ii^tôir itak dans les chainéi» 
Qui fèrvei votre Reine avec tant d'éclat , 
" sr^o ûlBt^iFctofert touteicnKciaés^i -"-^ 



r. . 

! 



Je fuîs|ttfiëu< que vous coinptîéï bien mes^* pas »/" 

Pour mieuiC^prandre garde à me^hutes; 
£t qu'entre vous mon caur augmente vos débats ^ 
*** • 'Et faflfe une de vos difputeï^ ? '• 

• • • ... ' "... « 

L'une alïùre quç.j'ai de l'incHnatloiL^ ;' 

Et l'autre de l'indifférence ; 

Ainfî l'une me plaît de fa préTompûoa». . , < 

£t l'autre de fa défiancct^^ , , 

Je fuis pcet à vous plaire , à confirmer Ie{ br«kl 

Que j'ai des parlions iècrettes* 
Voiis 1^ m^pqeriex pas de la peine oîi )e ftpf>p -:\'l 

Comme moi de celle, ou. vous ctC9t 

J'AIME 4t ;e ptetf ut cfflHT^fenfifate à (outIm coopi 
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L . ""Des îîçatnc tJfeiçts q^r fe contçmfîe ^ ' 
Et puis je ne vois rica qui s'approche de vou» 
Qui ne.sa'ea fpurfûilb l'ei^pie» 

ÏE ii'eiitend<^iK&8glo^4»o^ vpCfi^4nuiot^ 
Qui refufe la moindre œillade : 

Sfi T^ttm twt de. «>^ttx j'auroiiff (rop4ejÇi9t< i 
,$i )e n'écots «n pcï». nuMcft' 

Bien fjpîiia ^9 Viatét^ s vçs ^Kl»f»>i.la cou* 

Attirent la foule importune s 
EtdaiMJcÇilbinçt<î9 tient pWarAmoftt't : > •; 

Qu'on ne s'attache à I4 Fortune* 

Ok s*y plaliu topt le iou/»on«V p)dat tout le ùÀi^ 
Om y languit , on y friflbnne ; 

Et chacun s'y téchaufiê à l'entqur d^un efjpplr , ^ 
Qui né téu^t à perfbnne» 

• r » 

r * 

Parmi csnf de foupirs û brulans ft û doux ; ' 
Et dont Vous tciiei peu de compte » 
On î^t bien qu^un foupir qui ne va point à vous ^ 
c • - Doit en chemin mourir de' honteé 

Mais Miflllâ^ mieux f^es,& les meilleors éQ»mf J 

¥otfs ont préfefké leurs-franchîfés^ 
Ec moi qui lesconnob , de qui f^ai-îe pris , 
f-^i 1^ ;:PtB£suB ToiigctoKoam fà&$%. ''- 



CK^ifiâft:pa$ qu'cjuxe bous ».fitns m pçô dej^^KiOt 

Ma raifon ne fe pût abbattre : 
Et û je m'en cr^ois » <Uas U fcy^d de mon cœur p 
Je me feiois tenir à quatre* 

ÎPr vois au blon4^u brim,qttî pourroit m'attac^Ml 
* De la çloaceoi' . de Jfio9i9$fiiiM , . ^^ 

J'y.'Uowrerpii 4e h prudcM^ 

• * , . . 

Mus j*ai trop à clioîiîr ; & je crains l'embarratf 

Qu'aux amans yocre joug prépare : 
Quand vbus gagcx que j'aime , & que je n'àtmc p9^ 
' Vous voulez que >e me déclare* 

Jb 'mettrai , iHl vous plsdt , mes voeux en autre lieu} 

Et }.ureà vos beautés parfaites 
Ife prendre la foutane l & rendre grâce sib tXeit ' 
' Pour les grâces qu'il vous a faltçu "■ -* 

LEmoluIe trop long-temps tînt mon cèenreiv dépôt^ 
Je fuis fes dangereuies routes : 

Et j'efpere d'avoir les Ordres afl&x tôt 

Pour vous pouvoir marier touteié ^ 



X4<» BEKSERADE. 

s T A N CES - 

'A MMtnioifelU de Briontu^ 

KJ^V^L fefttiineAt jaloux d'un état fi parfait 
ytlit ^ae TOtre repo» dans uaclokre fe fenik t - 
Pourquoi ïuiUSffL'Yous U nlofidc y 

Philis } hé que vousa-t'il fait ï 

r- • • • 

Il VOU& a prefenté ce qull a de plus douir^ 
^ojrfque vous lui faFfîez une^lus rude guerre^ 

Et de tous les cccurs de la terre 

Pas un n'a tenu contre vous* 

;Vot;^ se^duveï de guère être plus près des deaS^ 
^uand fur cette hauteur vous ferex élevée , 

Et n'en ferez pas içieux fauvée ; 

idais vous nous en damnerez mieux* 

Plus on fc tient couvert, plus on eft recherché> . 
fi femble que le voile embelliile les filles^i 
Et c'eft ta contrainte des griUea 
Qui fait le ragpûc, ^u péché» 
— . >. 
I^IH d'cttc libcrtia » vom vojeai pour qoelbnr 

À 



SENSERADE. 141 

^ clianger de projet ma raîfon vous invite ; 
Et fi je vous en follicite , 
Que c'eft même pour mon falut» 

DEMEURExdonc aumonde eîi UA ii bel ^at* 
pu pçurroit votre gloire être mieux fîgnalée \ 
, '.Faut-il fortif de la mêlée 
. Au commencement du combat ! 

A vos pieds gémiront les vices abbattus 
Dedans cette poudreufe Recette vafte Ucc 

Où fe pratique Pexercice 

Des t>lus héroïques vertust 

Etes-vous pas chci vous en tonte fureta , 
Sans vous embarralTer d'une pénible affùre « 

Et travailler à vous défaire 

D'unejnnocente liberté ) 

Vous avei dans le cœur un zèle aiïez dévot j 

Et vot^e yertij feule aflèz vous fonifîc > 
Sans ^ue la halre mortifie 
Une chair qui ne vous dit mot» 

Voyez tout \ loifir , & d'un efprit égal / 

Les rofes d'un côté , de l'autre lesépines» 
Et fongcï qu'il eft des matines ^ 
^ Plus incommodes ^ue le bsUt 

Tome VU M 
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Xe monde a pojir vos fens 4es attraits Tuperfliu i . 
Ikiaisc'efl bien mieux prouver qu'on renonce à cf 

maître , 

Pe le méprifer êc 4'en être 9 

^ Que d'y penTer n'en ^tant plos» 

Ce n'eA point pour lèmer un a^aa décevant; 

Par où dans les filets votre ame s'enveloppe : 
Mais en toute votre horolcope 
Je n'y trouve pas un convenu 

Il faut bien obferver cette vocation » 

Qui vous livre à vous-même une A prompte goer^ 

Et voir s'il n'entre point de terre 

Parmi fa cop^ofition* 

Un moment de la vie établit tout le plan : 

ft parmi de longs jours , comme feront les vôtrei) 

Ce moment 9 roi de tous les autres^ 

£n eft quelquefois le tyran* 

KoN^ non 9 tenez à Dieu , fans tenir au lien» 
Puye^ la volupté , les richcifes , le fafte ; ' 

Soytï foumife j pauvre & chafte ; 

î^i^is fie jurex jamais de riei;* 



O 
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■■■■«■■■■■■■■■■■■■■■■« 
■ '■ " ■ ■ '■ — i— — ^ 

S iT A N C E S. 

4 MademoifeUe de Guercly » cmtrt Mmamau, 

V^Ui , je vous dis & vous répète 
Que Mariamne étoit coquene % 
Et n'eut pu fe pa({êr d'amant» 
Ce n'eft point médtfance noire ^ 
Et ie m'ea rapporte au roman 
Où vous croyei mieux ^'à l'hifioirct 

Son ame ne fiit point ingrate 

Aux paffions de Tiridate 

Qui fut l'un des favoris ; 

Et c'eft d'elle que vient la mode 

De faire enrager les maris , 

Alors qu'ils font vieux comme Herodet 

Lorsque ce livre enfeigne comme 
Elle baifa ce galant homme , 
Dieu f^it ce qu'entend le lefteuf : 
Et vous même êtes aflèz fine 
Pour vous imaginer l'auteur 
Plus modefte que l'héroïne* 

Oh ne pouvoit vivre avec elle % 
Herode & toute fa fe^uelle 

NîJ 
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Lui paflTerent pour des dragons : 
Bref, fa conduite impertinente 
Eut , je crois , fait fortir des gonds 
Madame votre gouverixante, 

La pauvre dao^e toute bonne 
Eut vu cette fiere perfonne 
Sans çeflfe la contrarier ; 
Et daps fon humeur inquiette 
- . Ettt trouvé pis que le bfaûer, 
£t pis que les brins de vergettç« 

Elle aimoit , elle étoit aiméç» 
Mais épargnons 'fa renommée , 
Et lailTons-la pour ce qu'elle eft f 
Suffit que c'eft ujifotnjodéle. 
Et qu'on a beaucoup d?intérêt 
Que vous ne foyex pas comme elU'c 

De grâce , n'allé* pas redire 
Que j'en ai fait une fatyre , 

• Où je la mets en beaux draps blancs | 
Et que mes Mufes libertines 
Ont après quelque deux mille ans 

- Mis Mariamne aux Feuxllantinest 
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STANCES 

'À Maiemoifdlt de Guerchy j en lui envoyant U 
copie à^unt Jouiffance* 

JDEile Guerchy , je tous les donne i 
Ces veifs que vous de/irex tant. '' 

)U ne font pas fort beaux 3 mais pour votre per-^ 
fonne 

Qui ne fouhaiteroit d'en pouvoir faire autant \ 

Mais n'allez pas trouver étrange 
Mon fcrupule , & gardei-vous bien 

De dire que ce font vers à votre louange ; 

Car ;e vou» maintiendrois tout franc qu'il n'en eft 
' rien. 

Et ne vous faites point de fcte 

£n une telle occasion; 
Ce feroit faire un tour qui feroit mal-honnètet 
Et qui vous tourneroit à grand' confuiîon* 

Il ne faut pas , ne vous déplaife > 

^'enrichir d'injuftes acquêts. 
L'àdreiTe elt pour une autre : & feriez-vous bien aifè 
Que quelqu'un en chemin décrouilit vos paquets \ 

\\\ 
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) 

Les biens d'autrui ne font pa« v6treÀi 
Mais comme on eft par fois jaloux » 
Je m'offre de bon cœar à vous en faire d'autrei ' 
Sur le même fujet , qui feront tous pour voui* 

Qu'EST-cc que par votre prière 
Ne feroit un pauvre^çar^on i 
Vous n'avez feulement qu'à fournir la matière $ 
Il vous en coûtera fort peu pour la ^i^on» 



Four L. M* de Goniagues ; Duchejfe de Ntpers » 
Reine de Pologne, > 



Q. 



^Ue vous l'ayex bien méritée 
La gloFre ou vous êtes montée * 

Et dont votre vertu fait le premier degré ! 

Qu'elle eft digne ^de vous , cette grandeur parÊiite ! 
£t que la Eortune à mon gré 
S^ait bien s'acquitter d'une dette ! 

L'ECLAT de cts pompes guerrières ' 

Si magnifiques & il fieres. 
Cette fuperbe entréç , & ce brillant abord ,' 
Sont de foibles éclairs qui s'échappent d'une amCf 

Dont toutes les glaces du Nord 

Ne peuvent éteindre U flanune* 
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QaoïQUE l'ignorance vous prône 
Et da Monarque âc de Ton trône , 
Son trône eft des plus hauts , Se lui des plue grandi 

Rofs; 
Ct pour dire en uti mot tout ee qu'on en peut dire j 
C'eft qu'enfin vous êtes fon choit « 
.»• Et qu'il eft celui d'un Empire* 

Henry > de cet Empire même 

N'abandonna le diadème 
^iicie pour en aller prendre on quMl n'aunritpointeH(f 
Et iàns être ennu^ d'une telle pyiiTance » 

Quittant le prix de fa- vertu , 

Courut au droit de fa naiflfànce* 

Heureux commerce que le vôtre^ 

Ou vous vous acquérez l'un l'autre» 
St le fccptre vous femble un précieux tréfor ^ 
Votre poflèflîon eft ce que plus îî prrfe : 

Et pourroît-on en pl^ bel or 

Payer plus belle marchandife } 

Hymen de fa part vbus convie 

A venir pafler votre vfc 
En des lieux où régner fera tout votre emploi i 
Et d'un illuftre amant , qui de û loin protefte » 

Ce Dieu .yous apporte la foi , 

£t vous fait bon de tout le refte* 

Niv 
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5ûN ame > fans êcre avertie , 
ReiTent tout par la fympathie 9 
ïandb que de fi loin Tun à l*autte il vous Joint s 
]Et de le foulager ainfi par ambalTade , 
Ce n'eft que penfer le pourpoint 
Pendant rabfence du malade* 

PoRTEz-lui tout ce qui le tue > 

Bien que votre adorable vue 
Forme contre fa vie un aimable attentatt 
Quels feront vos honneurs ? Où ferez- vous plac6} 

Si vous êtes dans fon état 

Aujfïi haut que dans fa penfée } 

Mille Amours , la couronne en tête \ 

Alïîfteront à cette fête 
bù vous devex fubir une fâche ufe loi : 
Mais enfin , s'il faut plaire au feu qui le confomiiej 

Souvenex-vous que c'cft un Roi., 

Pour oublier que c'eit un homme» 






/- 
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A U petite chienne de madame la Cbmtejfe de F**; 



M, 



.IGNOKNE , je m'adreiTe à vous a 
Et vous écris d'un ftvle doux , 
Vous verrei ma lettre , & poilîble 
Ne ferex-vous pas infenfible » 
Ni fiere jufques à ce point 
De lire, & ne répondre point. 
N'imite! pas votre maîtreflè : 
Vous êtes chienne , elle eft tigrefliè j| 
£t par tous pays je maintiens 
Tigres plus incivils que chiens* 
A Jla plume mettez la patte \ 
Apprenez à vivre à l'ingrate , 
Qui me traite en petit marmoc 
Lorfque gens ne lui difent mot« 
Je crois qu'afîn de la confondre ,' 
Les bétes petflrent bien répondre*' 
Mandez-moi quels font vos ébats > 
Et.fi vous ne repofez pas 
Toutes les nuits feule avec elle , 
Comme fa compagne fidelle ; 
Car i'aurois beaucoup de dépit 
Si vous étiez trois dans un lit* 
DeiTus ce point ma fantaifie 
Pjmche fort à U frénéfiç s * 
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Cela me trouble , Se c'eft pourquoi 

Levex U patte , & jurez-moi 

En noble & fidelle épagneule , 

Que vous y couchez toute feule» 

Que dis-je i Elle a le cceur trop bon i 

Et je lui demande pardon ; 

Il eft de fort mauvaife g^ce 

Ce foupçon , Ik fait que je padê y 

Pour le plus fou de tous les fous ; 

Mais , Mignonne , je fuis jaloux ; 

Ce mal trouble bien des cervelles ; 

Et vous m*en direz des nouveUea 

Lorfque vous ferez en chaleur « 

Si vous tombez en ce malheur* 

Cependant faites bien la ronde » 

Aboyez bien à tout le monde y 

Et me tirez à belles dents 

Tous ces curieux regardans* 

Ne vous acharnez pas aux cottes y 

Comme aux canons & comme aoz botteî 

De ces téméraires badins , 

Et peint de quartier aux blondins* 

Vers le lit faites bonne gvde y. 

N'y fouffrez pas qu'on la regarde $ 

Et paroiflez aux plus hardis ~ 

Un cerbère de paradis. 

Mignonne , adieu : foyez certaine 

Qu'iln'cftBÎfnnceâôy ni mîm^ 
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Avec laquelle il fdt Ci doux 

De coucher » comme ^vecque vouf» 



VéHai de màiemoifille de N**, dfes compagrui, 
les Filles de la Reine» 



j 



S T AN C E.S, 



£ PRENDS congé de vous » mes fidelles cofflpf* 
gnes , 

Sans gémir , ni crier* 
Avec aflex d*éclat j'ai fait quelques campagnes^ 
Je me vais marier. 

Appeliez mon afiaire , ou (àgeftê , ou folie S 
' ' Mais fuivant votre inflinâ , 

Il feroic à propos que le nœud qui me lie 
Vous liât toutes cix^q* 

De votre illuftre corps j'ai l'honneur d'être mex&« 
bre: 

Mats \ n'en point mentir , 
Comme il eft glorieux d'entrer dedans la chambre • 
11 eft doux d'en fortir. 

Ce ^ni nous fait tenir un pofte inacceâibUi 
A ^juanticé d'époux » 
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Ç'eft que nous Valons tant , qu'il eft prefqae iiii^ 
poilîble 

D'être di^es de nous* 

Sun nos jeunes efprits , le vent & la chiiAere 
Prennent tant d'afcendant , 

Et nous loge £ haut, que nous ne fyaurions faire 
Un pas qu'en defcendant. 

QuAtïT à moi , bien à point j'engage ma franchirej 
La nopce eft tout mon but : 

Ce doit être le vôtre ; & pour vous hors l'ÉgliTe 
Il n'eft point de (âlut* 

Dequoi fert la fleurette , & d'être environnée 

De cent jeunes badjn^ ? 
L'on ne trouve rien moins que le Diçu d'Hymenéei 

Parmi tous ces blondins. 

D'une condition folidement fondée 

Je borne mon fouhait : 
Je crois qu'un tabouret qui n'eft que dans l'idée^ 

Vaut moins qu'un lit tout fait* 



C'est , Madame Dupuy , le deftin qui l'ordoniie > 

Il fe faut réparer. 
MUS votre compagnie eft û belle & û bonne i 

Qu'oa ne s'en peut cireo 
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m 

ITÊmbrasse d'autres loix , & d'une hi^meur docUi; 

M'attache à mon époux* 
Pardonnex-moi > Segur , û je fuis incivile 

De pafTer devant vous* 

Pôvs , Home > qui peut bien rendre les chotei 
N nulles 9 
' Vous garde un cher dépôt; ^ 

le bénéfice eft bon ; Dieu veuille que vos Bulle4 
Vous arrivent bien-tôt» ^ 

Désormais , Saint-Megrin , que votre efpoir fig 
fonde 

Où l'avantage eft clair : 
Il a'eft que le folide ; & la gloire du monde 

Pallè comme un éclair* 

Four vous , belle Guerchy , qui fj^avei la métho Je| 

D'allumer tapt de fçu , 
Je vous laiiTe ma chambre j Ôc c^eft un lieu coznH 

mode 

Pour y demeurer peu. 

é 

Ce vous eft un bon jeu , belle & jeune Timbrune \ 
Car au moins vous pouvez 

Prendre quelque plaifir , de voir qu'il en paj^ uim 
iioxfque vous arrive^dt 
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Fremez txtmpit à moi , mes chères , }e vottlpn0| 

Et fur tout en cela : ^ 
$i je n'euflê penfé qu'à la galanterie^ 

Je ne feroi» pas là* « 

JS*X1 vient de bons partis , toutes je vous exboiu; 

A ne les point chailêr. 
En m'éloignant d'ki , le reg^ret que j'emporte i 

C'eft de vous y laiilèr« 

^Adïev » je perds le nom de Fille de la Reine i 

Sans m'en défeTpércr, 
JEX fou&ç doucement l'étrainte d'une ckûnq 

Qui vous puiflè ferrer* 
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£ P I T B. £ 

A Madanu U Duchejfe d*Epemotu 



p 



Arpon , û i'ofe v<^us diftraixe I 
Peut-être ètes-yous en affaire ; 
Peut-être vous Se votre focur 
£couteïrvous>quelque douceur ; 
peut-être auprès de vous fe preEb . 
Toute la brillante jeunefife , 
Qui vous tient de jolis difcours ; 
Peut-être , pour aller au Couri 
Attendez-vouii ^ademoiCelle 9 
Qui vous va mener avec elle î 
peut«>ètre que le rendez-vous 
De tout le beau monde eft cfaex roài ^ 
Que toute la cour vous fréquente » 
£t même que lambert y chante ; 
Pu bien que vous donnez le bal 
Au retour du Palais-KoyaL 
Mais , ce foit dit fans vous déplaire g 
Peut^êue n'avez^- vous que faire i 
Es peut^êue pourroit-il bien 
Arriver qu'on ne vous dit rien ; 
Que la fleurette tù claire feméei 
gue.tous Ui geas fout à l'année |. 



( 
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Que Mademoifelle & la cour 
A Fontainebleau fcfnc féjour ; 
Que Lambert en ce lieu dégoi(è $ 
Et que , plus grand de mainte toifè 
Qu'il n*étoit quand il s'en alla , ' 
1.e Palais Royal même eft ïl. 
Kaillerie à part, je vous jure 
Que je plains fort votre avanture ; 
Et le ciel me voie en courroux» 
Si.je n'ai grand' pitié de vous» 
H ftnt que votre-cœur modefte 
Ait bien du fcrupule de refte^ 
Ou que jufques au dernier point 
11 fuit fier , de n'écrire point 
Sur vos néce/Tités urgentes* 
Nos Mufes , quifçnt obligeantes» 
Vous divertiroient toutes deux* ^ 
La vanité fied mal aux gueux* 
Je vous dirois comme la Seine 
A tenu long-temps pou^la Reind 
Son' lit propre & bien bafiinés ^ 
Et vous aurois examiné " 
Sa belle fuite d&mi-nue » 
La fplendeur au bain entrevue 
De tant de précieux endroits $ 
Et bien moins vous en apprendroîf» 
Vous parlant de leur grâce extrême » 

Que vous n'en A^avez de vout-mèiÀe» 

D'aa 
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L D*un aflet délicat pinceau 
Je vous en ferois le tableau ; 
Et parmi ce détail illuftre , 
Pour y donner un nouveau ludre^ 
Je mclerois d'un trait hardi 
Xes calerons de Siâredy* 

. Passant à quelqû'autre nouvelle i 
Je vous manderois la querelle 
Que les Filles ont auj[oufd'hui 
Avecque Madame Dupuy , 
Ayant mis feu fous fa couchette ,' 
Et dans fes draps brins de vergette • 
Pour lui donner plus qu'il ne faut 
Et d/inquiétude à de chaud. 

Enfin je vous dirois merveille,' 
Pourvu qu'on m'apprit à l'oreille 
Que vous avex qu^elquc fouci 
De ne pouvoir pas être ici. 
;Vous devex bien être chagrines ; 
Et n'en devei faire les fines. 
Nous nous ennuyons loin de vous à 
Vous vous ennuyex loin de nous* ^ 
Po.ttcquoi n'aurieï-vou« pas eavie 
De mener une douce vie ? 
Pourquoi s'enfermer , s'exilci , - 
Ne fe voir ni ne fc parlct \ 
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Sommes-nous faits les uns les atttfei 
Pour enfiler dé patenôtres \ 
Non , non : Votre vivacité 
£ft propre à la fociété ; 
£t je n'ai jamais , ce me femble • 
Vu d'hermite qui vous relTemble* 
Donc , pour la gloire de la Cour » 
Mandez-moi quand vous ferez prêtes 
P'abandonner votre féiour, 
,£n quatre %nes bien bonnètes» 



VAmhaJJadeur it Suéde j à la, Reim de Naxo^t 

Salut. 



R 



^EINB du plus doux des elimatf^ 
L'Ambailâdeur vers les frimats 
Recevra. , devant qu'il s'élogne , - 
\ts ordres vers Suéde & Pologne > 
£t prendra congé du fauxbourg 
Pevant qu'il parte pour Haxnboui|;t 
Pttifque chez vous on fe difpole 
A le cb«u^r de quelque cbofet 

$OK équipage, * fcs mulets » 
SoiU dé^a par tift pouf Cal ai» > 
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Où doic raecendre Ton navire* 
Et dès l'heure qu'on entend dire y. 
Ceft le train de T Ambaffadeur » 
$ar tout fe faix grande rumeur , '^ 
Les gens courent à la,£enêcre : 
^ais quand il ne vient à paroître 
Qu'un peigne dedans unchauflbnr 
Ils pefteat d'étrange fà^on » 
Et dirent , voyant ce cortège y 
Foin del'Ambafladeur dençigc ! . 
Il nous a bien attrapés-là« 
Que pourroit-on faire à cela ? 
Pauvreté , dit-on , n'eft pas vice: 
Pieu fçait û c'eft par avarice 
Que je marche à fi peu de frai» 
Et fais de fi légers apprêts. 
Comme ie vois qu'on ne-me prête ' 
Pour mes bardes nulle charette , 
£ft>ce pas bien fait d'en chargea. 
Un des chevaux du ménager ^ 
Quii gémit (bus ce poids extrême » 
£ir tn'apenfé porter moi-même.^ . 
N'étoic qu'il eft rude au galop> • 
Et que j'ai cru que c'étoit trop ^ 
I>'êt£e Ambafladeur grave & âgtt 
Tous eAfembe ,' & cocq de bagj^S 

,P9 
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Je porte jufqul mj-chcmin ^ 

Ce que vous n'envoyez qu*à peine 
Au gros mari 4c notre Reine » 
J'en viendrai bravemeiit à bout : ^ 
Et je me chargerai de tout ; 
Sans qu'il me foit fait nul reproche ; 
Pourvu que tout puifle en ma poche • 
Car Bias , portant tout fur foi » 
N'étoix pas plus Bias que moi* 
J'ai linge , uftancile , dépêche > 
J'ai mainte nipc qui m'empêche ; . 
Tous mes habits font fur ma peau $ 
Bref» je fuis mon porte-manteau. 



E P I T R E 

À MaionoifelU de Sam-M^îni 

JDElI-E & charmante créature»- 
Sî^int-Mégrin , en qui la nature 
A. mis un air doux &. mignon » 
Qui vq. de pair & compagnon 
Avecque la plus haute mine > 
£t que tant plus on examina . . 
On aime encore d'autant plus; 
^sm tant d'élo^ fupexâus « 
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J'ofe VOUS demander en grâce » 
Non dans votre cœur une place 9 
Je ne fuis fi vain > ni d fou : 
Hélas ! voulez-vous fçavoir où » 
Et l'apprendre en peu de langage 2 
Sur votre mulet de bagage* • 

La cour s'en va : maïs )e ne f^al$^ 
Si je demeure , ou il je vaisj 
Je n*en ai certitude nulle : 
Car je n'ai ni cheval ni mulle*. 
Que j'obtienne un honneur fi doux* 

« 

Comme on f^ait que je fuis à vous ^ 
Ce ne fera pas grand fcandale 
Qu'on me trouve dans votre maie : 
Je prendrai garde à vos tréfors. 
Ou bien permettez que mon corps ^ 
Qui n'eft guère chargé de trippes « 
Paflfe poiTr une de vos nippes. 
Quand vous ferez porter un lit 9 
Maperfonne, un coffre» un habit ^ 
Et quelque uftancilc légère > 
Vous n'aurez que le néceflaire» 
Au furplus , il eft à propos 
Qu'étant monté deffus fon dos',' * . 
Comme fur ufi tronc de gloire» 
Pçur votre hdmieai: je faiTe crolrq 
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A ceux qui me yerront de loin ; 
Que , bien que vous ayez befoia 
De cette bèt^ à croup<^ large , 
Ce n'eft pas pour toute fa charge» 
Si je fuis heureux à ce point » 
Quel progrès nefcrai-je point 5 
Il faut qu'à la cour je profit&> 
Appuyé fur votre mérite t 
^ Qui n'eft pas un appui trop laid ; 
- Et porté par votre mulet, 
Qui n'en aura pas davantage 
Quand il aura mcm équipage ; 
Car mon équipage & mon train » 
Plus que moi ne pefe d'un grain» 

Tous deux de diverfe manière 
Chanterons à votre portière ; 
Et vous aurez contentement 
De l'Auvergnat & du Normand» 
La fleurette fera complette » 
Tant pour vous qus pour Michclcttc» 
Kous en dégoiferons tous deux : 
Et je me tiendrai fort heureux , 
Si je' patTe avec fon ramage 
Pour le cocq de votre bagage» 



E 
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LA FAUSSE ALLARME. 
STANCES. 



NFIM votre douceur, beauté pleine d^appMg 
A payé mon amour fidelle : 
Il n'en faur point rougir , & la pitié n'eft pas 
Une qualité criminelle* 

Je tous facrifiois êc ma peioi Se mon temps: 

Et d'une tendrelTe foudaine 
Vousme traitez iî bien , que je ne me repeni - 

Ni de mon temps > ni de ma peine* 

Que )€ fois indifcret , que je fois étourdi: 
Mon allégredè eft imparfaite» 

Si je ne la publie , ^ fi je ne redis 

La grâce que vous m'avez £dte« 

Quoi ! venir en mon lit un peu devant le jcai T 

S*y mettre quafi toute nue ! 
Laifl*ant nonchalamment. dans les bras de VAmovai 
^ La pudeur & la retenue l 

Avoir eu quelque temps ce hem coxpt fth àà 
snieAl 
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Quelle volupté î quelle gloire ! 
£c que je fui; heureux , ayanr perdu ce bien S 
D'en avoir fauve la mémoire ! 

JusQUES-là je n'avois ofé confidérer 

Que de beaux bras & des mains blanches ; « 
Mais j'ai vu tout le refte ; Se je puis bien jurer 
Que la tige eft digne de& branches* 

Tout bien examiné > je ne vis jamais rien 
De femblable à cette merveille* 

(^uand on fonge en dqf manc , & qu'on fonge (î biec^ 
Pourquoi fauc-il qu'on fe réveille i 

Ce n'eft qu'un Congé enfin que ce conte imprévQ | 

Et n'en foyex point allarmée : 
Car tout ce que j'ai fait , 6c tout ce que j*ai vu , 

N'eft que vapeur & que fumée* 

Pardonnez au fommeil, û, pour plaire à mon £èu> 
il ne craint pas de vous déplaire* 

Depuis que je vous fess , héUs l je dors fi peu » 
. Que i ç ne vous ofifenCe guère* 

Que ce frêle impofteur enchante mes' defirs 

Par iks agréables menfonges : 
£t puifque je n'ai pas de folides piaifirs» 
" lAiSkz'taoi vivre de mes fongei» 

QVE 
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I^UE leur charme inaoceiit modère les fiireurc 

De mon défefpoir qu*il abufe i . . ■ . , [ 

Et lailTez-moi tirer de me« propres erieMiH 
Ce ^ue la vertu me refuie» 



F •:{ 



ET. pins , que vous importe & commenta par 6& 
Je touche votre belle image? • ' ■ î 

jt^ue vous importe , enfin , que je fois toujours fou j 
Puifque vous êtes toujours fage 2 

« 

Ks rieL point de voir qu'un fonge décevant 

Adouciâè ma pejne amere 9 
-Cet honneur , que toujours vous mettet ei) avant ^ 

N'eft pas une moindre -civlniere* 

5f OVT n'eft qu*ombre & que vcnt.5 6c l'on peut «f^ 
furer 

Qu'ici-bas où le fort pré/ide» 
plé l'heur de vous plaire 3c de vous adorer p 
Il ne fe volt rien de folide. 

t 

52UEIZ,B merveille donc , û i'c&fui5là^é4ult| 

£t il, vivement animée » 
Ne pouvant rien avoir , ma pa^on pourfuic 

L'ombre d'une beJls fuméâ i 

ê 

ciel ! puifqu'il t'a pl^ ^ue je ne (bis pat ^^ 
Tgm VU f 
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Sous une influence meillenre; 
Et que , ùins le foiwncil , je fuis infortuné p 
1^8» que je donne t ou que je «lenrè» 

« 

Et vous dont je reflTcns Pinjufte cruauté , 

. ^utfreat qu'un beau fonçç me flatc^ 

Et ne me plaigne» pas une félicité 
Si fragile & d délicacp* 




CONTRE VNE VIEILIE^ 
STANCES. 

j|[yuQTi votts vous marie*, douce &tçn^c m 

gnonne j 

Et ne Tavex cpfose été î 
3c ne VW8 rien pourtant deffus votre pcrfoonc^ 
Qui ne prêche la çhaftcté. 

POOT àt Vkti > <« fçait ^^^ ^*e ^^ »'«» «*^ 

quex guère: 
'Et votre vîfage cft -garant 

Qu*ott ne faitTÎciLpour vous , que i'on û'^t pn bicft 
faire » ^ j 
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s 

Vous éloignant d'ici , les bontés de la Reine 

,Ont purgé ce noble fciqur ; 
2>e m^e qu'un torrent , votre fortie entraîne 

Toute l'ordure de la Cour* 

Ckx»UI qui vons époufe » en témoignant fii flamaie* 
N'éttblit pas mal fon renom : 

<2uis'eft bien pu réfoudre à vous prendre poof. 
femme , 

Ira bien aux coups de canon* 

Comme yous'n'êtesfdusi^u'ttne vteiUe relique» 

L'objet de' la compaflion , 
Qutfid.on dit que fur vous un £icremeot:s'appliqitt^ 

On penfe à r£trêm«-<>n€lion« 

<2ui fe lie avec vousefpere un prompt veitvagef 

£t fans doute ce pauvre amant 
Prétend que le contrat de votre mariage 
Paife pour votre te^m^ntt 

Vous feriez bien ft mère ; & la foi conjugale 
Eft mal placée entre vous deux : 

L'ÎRcefte eft , en effet , une chofe û fale . 
Que le portrait en eft hideux* 

Cet oifcau qui pour vous s'eftpris \ la pentiere 
N'a pas les yeux û bons qu'Argus , 
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De coucher avec vous une naît toute é&tîeré t 
£t o'avoir que <lix mille écu5« 

il eft vrai qu'en efiet c'en un fort honnête hommej 

Pour qui j'aurois quelque amitié» 
liais > hélas ! je ne fçai ce que devient un honuw 
Dont vous devenez, la moitié* 
•* • 
J.ES plus intempérés , de votre bonne gracç 

Ne donneroient pas ua teûon , 
Et Ton peut faire état qu'on eft à la beûce 
j;^uaiid on vous fâtc le téton* 

SoufFREZ ce petit mot, ikns traiter 4e fttyr* 

Un ftylc fi franc & fi doux : 
yoM êtes en un point où l'on ne peut médirei 

Quelque mal qu'on dife de you«% 




W 



BENSERADE. lé^ 

— — 

Pldnies d'un amant à fa maîtrejli, 
STANCES. 



L 



lISEZ-les devant mon rival ,' 
Cet vers oii je me plains de l'humeur dont voui 

êtes; 
Et riant avec lui du fujet de mon mal , 

Songez quel honneur vous vous faites* 

S'il vous aime , il n'aimera point 
Cette humeur, quoiqu'enlîn il 7 trouve fon compte^ 
j£t je ne penfe pas que iamais fur ce point 

Vous lui puisez faire un bon conte* 

DlTES-luî qu'avec peu d'etfbre 
Vous rompez les liens d'une amour infime* 
S'il en rit de bon cœur. Se qu'il vous aime fort| 

Il eft de bonne compagnie* 

Il en a beau faire le fin : 
Si ma châte lui plaît , l'esbemple l'importune : 
((Quelque établi qu'il foit , peut-être mon chagrin 

Fait trembler fa bonne fortune. 

11; 
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Qu AN D l'objet eft léger â: vam i 
Le dernier foupirant doit fe tenir aller ce : 
Qtt'auroic-il plus que moi \ J'ai fait le même gaÎAÎ 
, n peut faire la même perte* 

Chacun débite fa douceur. 
Chacun en fait d'amour fe fupplante & fe choque $ 
Et je gage déjà , que de mon fuccelFcnr 

Quclqu^nn regarde la défroque* 

, A votre gré prenez l'eflor ; 
Je n*en murmure point , ce n'eft plus mon aflâîre : 
Mais , entre nous , combien prétendez-vous encof 
Avoir d'inconlèaflces à faire \ 

Tout pafiê , les attraits s'en vont : 
Et quand vous n'aurex plus cette grande ^unefTe • 
£uffiei*vous , s'il fe peut , un caprice plus prompt | 

On vous gagnera de vîteife* 

S'il refte vers ces derniers temps - « 
Qnelque trait à vos yeu^s de leurs traits adorables» 
Ils vous feront au moins tout autant d'inconftaas 

Que vous faites de mi{i»ables* 

Pour vous payer , en vous rendn 
Cette infidélité qui n'épargnoit perlonne ; 
£t de votre printemps la faute deviendra 

Le fupplice de votre aucomne« 
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Vot7S verrez avecque rçnigëur 
Vo6 charmes ne donner que de foibles atteintes ; 
Et nous pourrons bien voir quelque mépris ve&geivf 

Naître de vos grâces éteintes* 



Mais malgré le dépit que i'ai , 
Le cîei garde pourtant votre beauté parfais: 
Encore que je fois un amaiit outragé > 

Je defire être un faux prophêtet 



N, 



ELEGIE* 



E ME commandez point , Iris , que je rn'ex* 
plique 
Sur ce que je parois trifte àt- mélaacolsqaei. 
Lai(têz-moi dans cet ait chagrin de férieox* ^ - 
Je vous ai dit le m»l que m'ooc> fus vos beaix 

yeux : 
lilais ceki-ci fans doute eft un piti» haut myftere» 
Je fuis un malheureux qui ne veux que me taire , 
Et vous tenir fecsette un morne îa«gueur 
Que ie voudrois celer même à mon propre ccnir* 
Mais comment vous cacher le toarmenc qui xBe 

prcflè? 
Vous êtes eurieuie,^ von» èits-aithreilè* • ' « 

Pi¥ 
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Jugez d'an fentîment qu'on n'ofe mettre au jour : 
Et voyez dans mes yeux plus loin que mon amour* 
'On diroic , a me voir en ce point déplorable , 
Que c'efl TAmour tout fcul qui me rend miférablei 
. Vous me voyez languir , vous me voyez fécher > 
Mes timides regards aux vôtres s'attacher y 
Kêvçr en compagnie, aimer la folitude, 
£t promener par tout ma noire inquiétude* 
Plus d'une paffion fait ce puiiTant e6:>rt: 
Iris , je fuis jaloux , Se jaloux à la mort* . 
>les foupirs > qui jamais n'attirèrent les vôtres ^ 
£n s'en allant vers vous , en ont rencontré d'autreii 
Qui moins pafTionnés tendent à même fin » 
£t d'inégale ardeur vont le même chemin*. 
Qui font les mieux reçus , je ne fçais ; mais je trcitf 
'. • ble . 

Quand je viens à fonger qu'ils arrivent enfemble i 
Et que votre pudeur en les appercevant 
Ne^oatce point du tout qu'elle en ait eu le vent* 
' ht ciel y qui vous donna cette beauté fuprème » 
Veut qu'un autre avec moi vous adore & vous aime: 
Msps nul pour vosattraiu ne peut mieux s'enflani'. 

mer, 
£t je n'ai pas befoin qu'on m'aide à voos aimer* 
Jeibuhaite pourtant qu'une foule àroportune 
De pareils malheureux coure même fortune ; . 
£t qu'il plaife à l'Amour , fans nous avantager 9 
fi}xt BOUS foyons beaucoup à ne rien parugei* 
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It lie TOUS preiTe plus d'avoir pour ma conftanco 
Un rayon de pitié , s'il tire à conféquence* 
Je ferai trop heureux , Ôc }'aurai trop de bien # 
Quand tous m'affureret de n'aimer jamais riem 
Je ne puis fupporter fans une horrible envie , 
Qifils flAeurent de ma mort , Se vivent de ma vie # 
Que mon feu foit leur Hamme,& mon foin leur fouc]^ 
Croyez qu'on aime bien dès que l'on hait ainfi. 
Un d'entr'eux m'aflaffine alors qu*il vous regardej 
Je fjai bien qu'en effet votre vertu me garde : 
Je ne puis toutefois m'empêcher de frémir 
Contre un nouveau venu qui tâche à s'affermir^ 
Mais qui n'elevera que de foibles machines , 
S'il ne bâtit ailleurs que deffus mes ruines* 
Il entre dans vos fers, }'y fuis depuis long-temps S 
Et nous fommes tous deux égaleraient contens* 
Sa fortune eft petite: & ii je l'appréhende , 
Mefurée â la mienne , elle me paroît grande IJ 
Et ie crains qu'en deux jours ce jeune fortuné 
Régale tout le temps que je vous ai donné* 
Empêchez que par-là ce défordre ft voie ; 
Otez-lui l'efpérance , & me rendez la joie ; 
Celiez de comparer les foupirs aux foupirs , 
Et tant de vœux mal faits a tant de beaux deiirii 
Ma foi vous a déjà paru toute parfaite ; 
A peine fçavez-vous comme la tienne eft faite« 
21 ne vous (îéroit pas d'y vouloir pénétrer* 
biilci donc le cœur Tuide pu [e ne puis entrer { 
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N'ayex égard à rien ; ou ne plaignez qu'un hoiut 
Qui -pour votre beauté languit & fe confomme , 
Qui n'a d'autres penTers dedans un mal ù grand 
^ue ceux que fon cfpoir a laifl'és en mourant. 
Qui vous rend en fecret cent refpeâs légitimes » 
£t qui cache lès feux comme on cache ks cfimcc» 



CONTREUNE LAIDE. 
STANCES. 



B, 



/ 



flEN que nous foyons feuls , votre eraînee eS 
frivole ; 
Fîct'Vous-en à mon cefpeék: 
Ke tremblez point , cruelle ; dr que je vous cajole 
Sans que mon feu vous foit fufpeâ* 

Vous n'êtes pas trop laide ; & Nature un pei 
chiche 
Vous a traitée honnêtement ; 
Mais avec tout cela , û vous n*étiex point riche » 
Où trouveriez-vous un amant } 

Vo^yeuxaugré de< miew ont uaefoible amofce « 
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Et ne veifent qu'un )oar obicur. 
Je penfe toutefois ^a*ils ont beaucoup de force $ 
Mais c'efi que je fuis un peu dur* 

Que r^ait-onfi iamaisvolis n'allumei deflammei^ 
Et ne plaifcz à d'autres g;oâts i 

Cependant je m'accorde avec tontes les femmes^ 
£t je tiens mon coeur contre vous* 

Votre bouche en riant fait que mon neï réchÎ£;fiiQ 
Du noir défordre de vos dents , 

Sans que je leur impute une vapeur maligne 
Qui vient peut-être du dedans* 

J'aime for votre front cette guerrière audact 
Ou l'on voit r Amour en courroux : 

Et ce poil tout br&lé vous fert de bonne grâce ^ 
PuiTqu'il vous fert Tans être à vous» 

Parmi vos agrémens Nature défavooe 

Une (i gluante fplendéur. 
Et ce rouge acheté , qui delfûs votre joue 
. Fait l'office de^la pudeur. 

Vous n'avez bi-M > ni mains , teint , ou Içyrei YCii 
■ Aeilles $ 
J^e gorge « il ne i^em parle poiat | 
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On k moque chez vous de ces riches mcrvtiiliei 
Et dé j^aneflê 8c d'embonpoint» 

Aussi tant de beauté n'eft pas un avantage 
Qui ferre d'un grand ornement :- 

$i vous n'êtes pas belle , au moins ètes-vousikge» 
Ou la ferez inceflàmment» 



ÙNB belle fe damne ; oii la prefTe , on Tenâammii 
On fait contre elle ceac etforts : 

^fiBn de vous fauver le ciel a mis votre ame 
£n iureté dans votre corps* 

Ce fera pour vos biens û Ton vous importune X 
Et fî quelqu'un vous aime un )our ^ 

A£q de le bleflfer , il faut que la Fortune 
Dérobe des traits à l'Amour. 

ISl le cœur vous en dit , & fi votre ame goèté 

Les appas d'un fi doux péché » 
Achetez un galand : quelque cher qu'il vous coûte | 

Vous aurez toujours bon marché* 

Vous le verrez tout bas , demandant fon falaîre. 

Soupirer d'un ton obligeant* 
Quelque chétif qu'il foit,s'il travaille à vous pUir^î 

jll gagnera bien fon argent* 
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|C2u'lI (^a maJheureMx , s'il âut qu'il (è propofd 
D'acqiiérir refprit par le corps ! . 

V^unour qu'on vous témoigne eft une étrange cholçj 
Quand le refpeâ en eft dehors^ . 

(2tJEi<^UE« vcrax qa*en fecret un amoureux v^ 
offre , 

Encore qu'il vous preilè bien » 
Pxenet garde à la bourfe , & fermez votre cofoi 

Après cela , ne craignez rien* 



m>m 



sa 



JALOUSIE. » 

J 'Avois la Gévrt ardente , & comme en ùétiéGi^ 
Pedaas mon triAe lit j'en fentois les alTauts : 
Cependant une jalouiîe 
Etoit le plus grand de mes maux* 

Un rival pren,d fon temps , choî£t (on avax^tagto | 
^t vient voir la beauté qui caufe mon ennui» 

11 eft fot » & me fait ombrage { 

Car elle eft fotte comme lui» 

Pjbn mieux que Tes difcoi^s ,» açn nul la ferfuadçl 
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Et û je perds le fruit qui devroit être mkBf 
Ceft parce que je fuis malade » 
Et que l'autre fe porte bien* 

ELLE ne fit jamais de fi greffier e faute : 
^c cfprit qui ne.peut former un bon deiTeîii; 
Croit qu'un badin qui daniê & faute i 
Vaut un honnête homme mal ùâa» 

ELLE vient à mon lit , elle me plaint uns «jeffe 'y 
Et voudroit , me voyant de tous mes fcnsperclosi 
Me faire pîiflTer pour triileflfe 
• Son défofdre & fes yeux battus. 

Pour mieux dlflUnider , elle en veut à fes charmes^ 
Et cependant , au point qu'elle pleure mon malf 
Je lis dans fes yeux pleins de larmes 
Un rendez-yous à mon aval* 

Cette alTeAation au dernier point me blcflCf 
Et lors fi je pouvois,étaiit bien amoureux, 
Faire vertu de ma fûibieflè.. 
Combien je ferois généreux ! 

Mais le ciel , dont je fuis la fatale ordonnance J 
JLui qui ne les veut pas obliger à demi» 
Veut encor que mon impuiflance 
S'entende avec mon ennemi. 
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Toux le moade e& aux champs» il eA iêul avec 

elle; 
Et peut bien triompher de fa jeune pudeur. 
S'il brûle autant pour rinfidelle , 
Qu'elle reifent pour lui d'ardeur. 

Je ne le puis nîer ; ce fut avec jufticc 
5îu'eUe eut pitié demoiiotfqu'îl enfutfaifon j 

Mais elle peut bien par caprice 

Ce qu'elle fit lors par raifon. 

Helas ! il me ibiivîent ^'au £on de mon «ute 

'tyre , 
A pas lents & craintifs dans l'ombre de Uouit» 
J'allois à iin de le 4«ii dire» 
Sans faire fcandale ni bruit» 

Sans doute il fait de même en rencontre lêaiS 
blâble; 

U la baife ^ rebaifb , & rembratife à fouhaic. 
Bon Dieu ! que je fuis miférable, 
Pe craindre to^t ce que j'ai fait ! 

Bien , bien : que d'elle-même un autre ait la yjoi 

toire 5 
Qu'elle perde à fon gré la honte & la pudeur , 
Pourvu qu'elle n'ait pas la gloire 
De nous faire perdre le cceur. 
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Quoique je me courrouce Se que je me déplte| 
j^le défeipérer tant & me plaindre û haut ^ 

Ce n'eft que prêcher Ton mérite » 

Et ^ue publier mon défaut. 

Il £iut bien qu'à fon rang tout le monde Viàoti } 
Pai un de cet honneur ne doit être privé; 
Et j'ai tort d'y prétendre encore » 
Puifque mon règne eft achevé» 

S^MAMS, qui la fecv^ avec perfévérance ; 

|Ke défefpéretplusde voir vos vœuxconteos) 
Ayei un peu de patience 9 
Chacun 4c vous aura fon temps» 






SONNET. 



BENS^ERADE, 



J. 



SONNET. 



T^I 




Ob de mille, tounnens atteint; 

Vous rendra fa douleur connue : ' 
Mais raifonnablement il craint 
Que vous n'en %ez point émue. 

Vous verrez fa mifere nue ; 
Ici lui-mcme fe dépeint. 
Accoutumez-vous 4 la vue 
D'un Ijomme qui foufire & fe plaint; 

Bien qu'il eût d'extrêmes fouffi^cei* 
On voit aller des patiences ^ 

ïlusloin que la fienne n'alla : 

Car , s'il eût des maux incroyable»,' 
11 s'en plaignit , il en parla. 
J'en connois de plus miférables. 



<t^ 
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in SENSERADE 

BALLETS. 



Le Cornu du >P2.essis , rt^réftKitixwu Néraici 

kJ Beauté* de lîgufe étrange, 
Qui charmez en mille façons ; 
Néréide dont la louange 
Efl dans la bouche des poillôns ; 
Vermeille Se (inguliere face , 
Si' toute votre troupe a la même beauté , 
Il n'eil point dans la mer de Triton , qui ne fa^ç 
DiNbon cceur vceu de chaileté* 
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Monsieur frère unique du Roi , repréfentanr ttp 

gatandm 



c 



iAdet d'alTei bonne famille. 
Entre tous les galans je brille ; 
On m'applaudit , dès que Ton m'appcrçoit ; 
^on rang & ma beauté par tout fe font connoîcres 
Ce petit que je fuis je ne laide pas d'être 

Tout le plus grand Moniîeur qui foit* 

Je tâche ; en (èrvant les pîus belles» 
De faire fortune auprès d'elles ; 
Et c'efl par-là que je veux m'avancer» 
If e n'ai point d'autre foin , ni de plus grande alFaire* 
Quand les aînés ont tout , que fçauroit-on y faire \ 
Q'dk aux cadeuà Sa pouâu « 

Maintenant je ne repréfsate 
Qu'un galand d'humeur complai£iRte» 
Dont le dcffein n'eft guère violent» 
Mais quand l'âge aux defirs aura lâché la bride • 
J'ai toute b^ façon d'afpirer au folide» 
£t d'êsr« un terrible gaUmU 
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I.E Roi yjegréfentant un des Jeux gw font à UfM 

de Venus. 



A VENUS. 



V. 



Ous triomphez, mère d'AmouTt 
Et votre gloire eft fans (èconde , 
Puifque le plus grand Roi du monde 
.Commence à vous faire la cour» 
Que fa mine eft hautaine & fîere ! 
£t qu'elle laifTe loin derrière 
Les Monarques plus relevés 2 
Pans quel éclat vous allez vivre ! 
£t le beau train que vous avez , 
Pourvu qull s'adonne ï vous fuiyreî 

Tous vos Amoors font déconfits 
Par la fplendeur qui l'environne ^ 
Et fa jeune & vive perfonne 
Etface jufqu'à votre fils. 
Mais vous ne le garderel guère* 
Son ame héroïque & fevere 
Aine trop les fasglans hafards i 
Déj» fes grands projets s'ébauchent à 
Et je crains que l'Honneur & Mars 
|A h fin ne vous le débsiachent» 
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Le ciel ne l'a û bien formé , 
Après tant de vœux & d'offrzndesi 
Que pour 'aimée les^bofes grandes. 
Et pour être beaucoup aimé. 
Toutes vos amorces font vaines, 
Pour le r^enir dans vos chaînes : ^ 
Il eft d'ailleurs trop combattus 
Et méprifant vos avantages , 
A la fuite de la Vertu 
Prétend de plus folidesgagest 

Mais votre culte étant fi doux; 
Lai pourriez-vous pas fa^re croire 9 
Que y pour arriver à la gloire , 
On y peut aller par cbex vous? 
iTa jeuneflfe a mauvaife grâce » 
Quand , trop férieufe , elle paâê 
Sans voir le palais de l'Amour; 
Il faut qu'elle entre. Et pour le fageg 
Si ce n^ft pas fon vrai féjour , ' 
Ç*c& un gîte fur fon paiTaget 
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M» Hesselin, repréfentaiit Jiçiterm 

X-^ Ans le ckl où je fuis regae use paix profonde: 
JÀ » domumc à mes ièns ce qu'ils veulent d'abord , 
Sans trop m'inquiète r des a&ires du monde , 
J'en iaillè la conduite au Sort* 

Assez commodément , de crainte qu'il m'eimuie \ 
Je prends les pafle-temps les plus délicieux: 
Et pour mes S>aaaë j'ai toujours de lu pluie ; 
Ce que n'ont pas les autres Dieux* 

Je goûte le neâar bien mieux qu'ils ne le goôteot* 
Et plaignant les mortels qui s'attachent au bien, 
<2uandcen'eâq.uedcror que mesplaiûrsme coûtent» 
Mes plaifirs ne me coûtent rien* 

ÏE fçai vivre à ma mode , 6c rien ne m^importune ; 
A tout ce que je veux on ne dit jamais non. 
Et fj^avez^vous quelle eft ma nieilleure fortune t 
C'eft que je n'ai point de Junon* 

• 

Personne dans mon ciel ne me chante ma gamme* 
De foudre & de tonnerre il ne m'en faut point là: 
Mais û je m'avifois d'époufer une femme » 
J'aArois bien-tôt de tout cela* 
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Les Sieurs Beauchamp, Picquet , de Lokge ^ 
Feros , & Des-Aiks , repréfentant des 

Sorciers* 



N. 



* Otre métier eft bon de toutes les manières : 
Qui l'exerce une fois ne fjpauroit s'en tenir. 
Les dames de la cour font toutes des Sorcières » 

Ou tâchent à le devenir* 
L'art y peut toutefois bien moins ^ue la nature^ 

Quand une jeune créature , 

Qui n'y £iit pas tant dé fa^on » 
Sans tous ces afEquets , fans fard & fans parure » 
Ne laiflê pourtant pas de charmer un gardon > 

£lie efl Sorcière toute pure : . 

C'eft fa naïveté qui phît. 

^PIms on fe graifle , & moins oxL Tefti 
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De la Renommée» 



s. 



i Ans moî , qui fuis la Kenomméct 
Xz Vertu n'eft point animée ^ 
Et fes coups demeurent fecrets* 
Je dis tout. Mais l'Amour efpere 
Que Louis fera des progrès » 
Dont j'aurai charge de me taire* 

Par tout je veuxlaifler dte marques 
Qu'il eft le plus grand des Monarquei| 
^on nom par tout éclatera ; 
Je dis ce que l'humeur m'infpire* 
Mais dès que l'Amour parlera» 
Je n'aurai plus le mot à dire* 



Le R.OI » repréfentant un Berger* 



M, 



.ILLE autres bergers charmani 
Dont on parle » ne font gloire 
Qne d'embellir les romans > 
4Celtti-ci parc l'IûÛoirs» 



tE 



iWWiS.t:B;AP^ 



*H 



Le Roi » repréfentant un Egyptîeth 

• • • -, V 

H O N P E A y» 



I 



L LB fera , le maître ; & confondu 
Se trouvera le deflein prétendu 
De fon rival envieuK de nature ; 
Et nous verrons en mauvaife pofture 
€• concurrent ^ui fait tant l'entendu» 

Dtf éelul-ci l'éclat s'eft répand^ t 
Et s'il obtient ce qu'a lui feul eft du ; 
ToiK ce qiie peut être une créature t 
Il le fera* 

Qu'il vous promette un bonheur afl!du t 
Vous deviendrez riche comme un perdu $ 
Car il s'entend a la bonne avanture* 
Mais qu'a quelqu'un , par un funefte au£;uret 
21 4ift auifi qu'il doit être pendu ^ 
U le ferit 



wT^ 



Tmm vu 



ifè ïrBirs¥RîAî5îffi 



Au Koi > rejpréfcntant mdibaucU* 



C A 



OlRE , quel fpeaacle pour noui > ^ 
Ec:d'oW peitt .pff>cé4i:r/eavoiw ; 
Ce changQHient qu'on y rcmarfiae ! . 
Sur quelle \\tï\K ?v ex- vous marché!. 
Quoi \ faut-il qu'un Ci grand Monarquf 
P<vienne un iî grand débauché) 



C'EST Tordre que VOsJ^Une». 
S'attachent au» foietç plfiiffttts, 
Éj; qu'ils »e dcmtjideiK, qu'à m^ . 
Mais ne foy ex point lanportéj 
Eviter la détaache , Sire : 
Paiïè pour la tragilitét 

Il n'eft ni f enfcur ni régent t 
. Qui ne f<^it a»t£x indulgent ' 
Au^ VGQyK d'un«: jeuneiie eitrèmel « 

Et pour enibellir votjfefOMr k 
Qui ne trouve excuiable mêmA 
Qui? vous ayez uq peu d'amouxt _ 

Mais d'eu ufer ^omme celai 
Et de courre par ci par U 
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flans vous arrêter \ quelqu'une; i> 

Que tout vous foit bon , tout égal» 
La blonde autant comme la brune * . 
Ah l Suc » c'est un fort grand maU 



Jlf« Hessblin, repréfentant un Amourtux^ 
SERENADE* 



p 



EuTrJ^râ donnes-^vous, adorable Inhtimaiaeî 
Cependant que je meurs en vous chantant IrpeifiQ 
. . - ^^ j'«ndure pour vos appas : ^ 

Et dans le même temps que pour vous je foupire» 
Avec un autre amant qui vous dit fon martyre» 
Peut-être ne dormezrvous pas» 

pEUT-êlre dormez-vous pour n'ooir pas la plaint^ 
Q^C non c«4ir amoureux avec beaucoup d^ craint^ 

Faicjcontre vos divins appas : , 

Ou fi vous ne pouvez vous te^ir de TenGcndre , 
Afin de vous mocqucr d'un fcniiment ù tendre» 

Peuc-ètre ne dormez-vous past ' , 



»9 
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te àSarquU Daluy , repréfentant im filou» 



M 



7. voyant marcher fans flambeaa j 
Plus d'un mari devient ma duppe i 
Et croit que j'en veux au manteau^ 
Quan4 je ^e fonge qu'à la juppe* . 



^iiliiii^ii— —i 



*Tour Sa Majesté', repréfentant le fnmmgu 

V^ Je de ce 4ou* Printemps on aîme le retonr} 
P la b^nne faifon pour les biens de la terr6 \ 
" Elle eft toute propre a la guerre^ ^' 
Et toute faite pour T Amour» 

Que fa jeun: vigueur anime de guerriers! 

Et que cette vigueur > que la gloire accompfgii^S 

Fait foufler dedan<! la campagne 

£t de palmes & de laurtef s ! 

De toutes les beautés il eft environné \ 
£t toutes les beauté.^i ne fc peuvent défe|i4l^ 

De tâcher att oioin^ à lui rendrç \ 

Cet amouf ^u.'il lei^r a don^ié* 
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Il lie faut pas laiflf^r fur la tige vieillir 
^Toutes ces belles fleurs qui font de foti domaine : . 
C'eit le Printemps qui les amène, 
C*eft au Printemps a les cueillir* 



■H 



four Maiemoifelie. DE ViLLÈROY , repréfenta&Y 

Circén 

V^^Je de cetv Circé le regard eft fatal ! 

Et qu'elle caiifera de mal l 
Elle eft trop dangereufe : il fauJroir, ou je meure « 

La brûler tout à Tbeure* 

On tâche à découvrir par quelque charme elle plattjj 
Et ce qui la rend comme elle eft : , 

Et toutes voudroient bien nncontier quelque} 
feuille 
Des herbes qu'elle cueille* 

A bien examiner les couleurs defon teint; 

Ne diriei-vous pas qu*il foit peint ? 
Et CCS lèvres qu'on croit n'avoir point de pareilles» 

Sont-elles pas vermeilles? 

Sa gorge a deux boutons nouvellement éclos 

R. li^ 
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Qiti ne parctfTent g;uere grot » 
Etpxouvent quatorze aos qui compoiênt fou tgc § : 
Sans qu'elle ait davanuge* 

Mais drte<:-lui deux mot5;l'enchantcment (êrompt^ 
I Aufll-tôt qu'elle vous répond ; 

EtYOus reconnoifTez comme chofe apparente 
j Qu'elle en a plus de trente. 



Tour MaiemoîfelU de Bonn eu IL , repréfencaaS 

AlcUum 



D 



'Une )eune kieur elle eft environnée ; 
JSt l'op juge » à ce blanc rempli d'un tel éclata 

Qve cetie. petite damnée 
t. N^ fort pas par la cheminée 

Quand il faut qu'elle aille au (àbaC* 

On voit à fon vifage » à fon air , à fa grâce ^ 
Enfin à cet aimable & dangereux poifon » 

Qui par les yeux dans Tame paflê^ 

Que cette Sorcière de race 

A le charme de fa maifon* 

Une «ne grande & £otX6 en peut toe fédiotel 



Heureux les démons de fa fuûe 
Qti Téflle^ont à fa coaduîde » 
Mais fkts keureaK k ^miliep! 



Peur LE Roi , rcpréfentantzii» ^t filets 



E. 



S^ a N N £ T» 



iSt-CE chofe réelle > eft-ce forcelleric î 
Nefçattriex-vous, mesyeuic, éclatccir ce foupçoa) 
Adonis étoic beau : pourtant fans flaterie , 
L'ÇifiU ^i m'apparoit a, mejilkure fa^fon* 

Cela. marche'del'aîr d'^un grand jeupe ^u^u^ 
Oh, la nature a mis toute Ton induilrie. ». , . 

£c dont toute la. Cour pourroit prendre If (.oa 
£n fait de bonne |;race & de galanterie. 

Comme font les amans, cela.fait tout ainfi $ 
Cela n'aura vin^^ans <],ue dans (feux ans d'ici $ 
Cela fçait mieux danfêr quQ, toute la gent blonde* 

Ct n'eft femme à choi/îr , dans ce grand nombre U | ' 
A qui Cela ne fit la plus grand' peur du monde 9 
Et ^ui ne fo rendit volontieri à Cela. 

Rit 



Lisfieurs Moiieke , ££auchamp , Doi.EVET i 

S. Fre' >iLE Conte , de Lorge , Kaynal, 

repréfenunt des foux. 



p 



OuRVU qu'on foit frappé feulement dans U 

.v".\ ; «^^«M-fl .:• .,- ,' .; , ' .1^ 

par le trait d'un bel œil qui nous fait fa conquêtes 
Cela n'eft prefquc rientrtTiâiscfeft pn grand malheu^ 
Quand le coup répond à la tête* 



Vont Monsieur » rèpréfentant l'Ifymen» ' 

Ous ne vous relTcnible* de poil , ni de vifage*! 
Non, cen'êft point THymen qui paroît encelietl. 
' Et ^lus propre à brouiller, qu'à faire un mariaçey 
Vous en êtes plutôt le Démon que le Dieu» 



^>ÎS^ 



f - 
t. 
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Pinir U Roi, repréfentaot une Furiu 



I Vite « fi tu peux, cette jeune Furie » 
Erpag:nc,doat l'orgueil eft trop long-temps debout 
EUe te va doçipter d'une force aguerrie , 
Et la toic)ift 4 la main s'en va de bout en bout 
• Meare le feu par tout* 

Eue fuit les méchans , les preiTe, les opprime , 
leur fait dans Ces regards lire un fan^lanc décret ; 
Et dan^ le même indancqu'ils commettent lecrime| 
2<eur gliffe dans le cœur un éternel regret , 
Comme un ferpeni fccret. 

'Qve )e vni& de beautés dont la rigueur extrême 
A plus de mille amans a caufé le trépas. 
Qui voiidroicnt tout le jour , & toute lajiuic mêm^ 
Avoir cette Furie attachée à leurs pas i 
£t ^ui ne l'auront pasl 



9^ 
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IVnr if Roi » repréfemaat wt Dtyaiê» 



H 



Ymphe grande & généreuft. 
Pans un chdne précieux 
Je mène une TÎe heoreulè» 
Ses jeunes branches , des cîeni- 
Vont bientôt être voifine» ; 
Et-fc haniTent à tel point 
Qu'elles ne démentent point 
l,a gloire de Tes racines» 

Qui ne )uge à fon écorce « 
Et fans plus l'approfondir» 
Qutlle efl fa fève & (à force y 
Et comme il doit s'aggrandir^' 
Bien que fes rameaux roienttendittil 
Qui ne ccnnoît qu'en eflTer 
Il eft du bois dont Ton fait 
X*ea Céfars , les Alexandretl 
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Qiton Osntaure , qut <kv6it ètr«' icp#éfeMé pai| 

M. Hesselin. 

i\| E vous en épouvaotex pas 5 
D'un homme je D*ai rien que le corps & la tète* 
N'eâ-oa pas trop heureux , quand il £iuc qu'on kit 

bète. 
De l'être fênlement de la ceinture en bas ^ 

Je ne m'en trouve pas trop mal ; 
Ce prodige me ferc autant qu'il me renomme : 
Et j'ai fouvent befoin que la moitié de rhomn^ 
Appelle à fon iècours la moiiié du chevaU 

LoRSQ V E d'un fens net Se dtflinék 
J'ai bien moralifé , j'abandonne l'alcôve > 
Regagne l'écurie ; & libre je me fauve 
Delà raifon chagrine au plai£r de rinftiaAi 



t^. 
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jpMoC li Roi y <iai deroît rei^éfemer un Qmrdjmi 

V^ E PARFAIT Courtifan a la mine û haute » 
Qu'en le croyant an Roi , û c*elHaire une faute» 
C'efi confcienct au/H de la vouloir punir. 
^ ((( jeune , il fe pouU'e , il entreprend , il ofcf 
Et n'a rien unt a caur comme de parvenir : 
Je crois qu'il fera quelque cholè* 



'A fon âgre il poflfcde une charge honorable « 
Vn établiflcment allez confîdéraLle ; • 
De- moins- ambitieux s*cn liendroient à cela* 
Mais à plus de graïuieur fa vertu fe iii\.où: : 
L'apparence n'eft pas qu'il en demeure la s 
Je. crois qu'il fera quelque cboft* 



>» 
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il pafle d'aflci Ir.îh les titres ordinaires; 
Et feroit beaucoup mieux qu'il n'pft dans fesafiireljj 
N'étoit fon grand procès contre un proche paienc* 
, On fçait le dcmclé du Lys & de la Rofe : 
S'il peut venir à bout de ce vieux différend » 
Je crois qu'il fera quelque chofe» 

C'EST le phifîr des yeux & la douleur dts zmti : 
Xottt ce qu'oa roit bf iUe^ de Giiti & de femmci 
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dftt pour lui dans le ocur d*étraages ciAbaiTas ; 
Et s'il prend q^uelque part à la peine qu'il cauiê» 
ftue je lui vois tomber d'a^i^cs (ur, les. bxas 1 *. ^. 
Je cfois qu'il fera quelque chofe« y 



fA Marçuh de Geniis , repréfeocant une Diyaâj^ 



U: 



N Satyjie au fond du bois , 
D*une amoureufe manière , 
Mit mon honneur aux abois; 
Quand tout à coup par derrière 
On vint pour le détourner , 
Et m'oter de içe martyre» 
Mais on ne fçut djrceroec 
j.a Driade du Satyre* 
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jgA MA9£ST£% repréfeatant im Gnmi , mnaunuMi 



j 



E M E fais pobt de çefte , & ne fau point de pu g 
^m ne fait de mon raaip'la prenre fnffiâate» 
Le monde repréfente ici ce qu'il n'eft pas $ 
Moi » je fuis en e^ec «e que }e repréfence* 

Il n'eA rien de û grand dans toute la nature» 
Selon Pame & le caur au point ou )e me vois* 
De la terre & de moi qui prendra la mefure » 
ITrouvera que la terre cft moins grande que moii 

Je cède toutefois , vaincu par de beaux ytux : 
Et la fragilité des héros que nous fommes 
Eft telle , qu'après tout le plus petit d:s Pieux 
Efi plus à redouter que le plus grand des hommea» 

I.*UNiy£RS a tremblé du bruit de mon tonnerre » 
Et la poAérité ne s'en taira jamais ; 
Avec beaucoup d'éclat j'ai par codt fait la Guerre J 
J'ai bien plus fait encor , même j'ai fait la Paix» 

Mais ce m*e(l un tréfor û doux &. ù touchant , 
Que celle qui fur moi remporte la viâoire » 
Que je crois que l'Amour n'en eit pas bon m«r( -jt ^ n<^ 
Si pour la lui payer il fiiffic de nu gloire* 



fiEirsMA&fê «êf 



Pour le Oimtè ITAkmAGNaC , it UJmtt, 



J 



[ EUNE * hitp fait , à fans crime amoureux^ 

'Vous êtc^ celleiDeni; heureux , 
Qt^il n'cft point 4e fortune au-dclTus de la vôtre* 
Et 4'un commun accord nous reconnoilTons touj 
Que U N ature a fait des miracles ponr vous » 
Soit en votre peribane > ou dans celle d'un aucreW , 



ta 



^Â Majêstk* f repréfcnt«nt Jupim dégmjié 

jfV-PftTe's avoir tonné , ^uafid il étoit befoiii 
P'abattre les géans ^ue j'ai réduits en poiîdref 
Et fait^oler mon nom plus loin 
(^ue l'aigle ^ui porte ma foudre» 

Je defcens vers l'objet qui: {^ul me peut charmer î 
Et même i */ defceUs^ non Ui^s <||ielque furprîTe y 

Qu'à deâein de me faire aimer » 

U faille que je me déçuife. 

Le$ mortels ne fjrauroie&t, {quand je traite ïïft4 
eux, 



i04 9ENSERAD& 

ffouSnr 4e tna (pleiideur <] u*unt^ légère cnce| 
£t mon éclat trop lumineux 
Le» éblouit, & m'emlMirra^fè* 

Devant une beantf , le cache fipemenc 
pecte poDàpe divine ou mon être fe fonder 
Et .l'on pie prendroit feulement 

Pour le premier homme du mondet 

# " ^ " 

Ls monde cependant m'adore , A: conaott biea 
Qifà fo|i utilité je difpofe h s aftres , 
Et fuis la {' urce de fon bien , 
'. Sajts ^tre auteur de fef défaftres* 

ET Is 9^^!^ de la pluie » ft lei vents inconfiaOSt 
Vitrent àts fiers dcitins l'ouvrage péceifatret 

Nous n'aurons plu» que ^u b^au. KVif* I 
fit c'eft ce ^ui me reÂe a faire* 




SUIUESf 



BENSERADE. iof 



mt 



S U I S S E St 

K. J3 Ons corps d'hommei 

Que nous fommes » 
Nul travail ne nous déplait ; 
U n'eft rien qui nous moleftei 
Hormis la foif , qui nous efi 
Plus funeile 
Que la pefte* 
Pour des raifons. 
Nous en faifons 
Sans peine aucune $ 
Et n'en difons 
Jamais pat une* 



Powr ItMoT^s DE Geniis , repréfentant un Solrti \ 



s, 



^I TOUT le monde , à la meAire 
De Ton defir » avoit de la beauté » 
Ne devroit-on pas» 6 Nature 9 
jAdmirer ma fobriété 2 



TomVIt 
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Le Roi , repréfentant vn Çentilhomme FrançoU% 

J £ CROIS, fans vanité , qu'en quelque pan qoQ 

j'aille , 
Je pourrais m'eg^ler aux gens les mieux appris : 
Je n*ai pas l'air mauvais 'y & vois que dans ma taillcL 

Je JM fuis pas des plus mal pris* 

AvECQUE du crédit j'ai Bien des biens en pro*; 

vince ; 
Mes affaires d'ailleurs font en aflèz bon point* 
Qu'on parle devant moi d'une noble^è mince > " 
Cela ne me regarde point* 

Quand un voiûn m'otfenfe > ou me fait qoelqniî 

injure , 
Je me bats contre lui , s'il eft de mon eftoc : 
^uis je cherche la paix ; êc voudrois , je vous jure ^ 

Que les armes fuifenc au croc* 

Tous tes titres enflés ne font pas ce que j'ainie S 
La vanité me choque : Se c'eft fi peu mon grief» 
Qu'on me nomme fouventpar mon nom de baptême^ 
Encore que j'aye plus, d'un ûtù 

Je me^eux marier : moi-même âç moa village » 



ÉENSEKADE. lo^ 

Tous deuxayottsbefoin que ce foie au4>lut6€ ; 
)Ec pour entretenir un honnête ménage , 
PerfoiiAe n'a mieux et ^u'ii faut* 

Habits > meubles , chevaux , un équipage lefte » 
Ke fe trouveront point ailleurs comme chex moi : 
^eune » galand , adroit , vigoureux : quant au refte » 
Gentilhomme comme le Roi« 



^ 



Pour ies Peiktkes. 

V 

AuM Dames» 



B 



IEau fexe , qui par nous vcncx à bout de Pautf^ 
Flatez ce qui vous flate , & vous prête fecours : 
Sous YOtre toile , hélas ! vous n'êtes pas toujouzf 
Comme vous êtes fur la nôtre* 



A%A 
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PowLE K.OI , rept^lëntant mBtrgirt 



V. 



Oici la gloire & la fleur da hameant 
- Nul n'a la tète & plus belle & mieux faite | 
Kul ne fait mieux redouter fa houlette > 
Nul ne Cç9Ît mieux comme on garde un troijj 
peau» 

Et quoiqu'il foit dans l'âge , où nous fentoft| 
Pour le plai£c une attache fi forte» 
Ne croyei pas que fon plaifïr l'emporté : 
Il en reviens toujours àfes moutons* 

A fon labeur il pa({è tout d'un coup; 
£t n'ira pas dormir fur la fougère » ( 

Ni s'oublier auprès d'une bergère» 
Jufques au point d'en oublier le loupà 

Ce n'eft pas tant un berger qu'un h^rôi l 
Dont l'ame grande applique fespenféet 
Au foin de voir fes brebis engraiffées , 
£a leur laiflànt la laine fur le dos* 




BENSERADET. \6^ 



Pour LA Reins> repréfentant Vrofirpnti 



u 



Ns û grande Reine eft digne d'un grand Roi | 
Qui de tant de démons fait des fujecs fi(4éles : 
£t Tes charmans regards ont pleinement d^quoi 
Fournir \ l'entretien des flammes éternellest 

Brillante comme elle eil,non iànsraiibtt je dout# 
Que fa blancheur extrême & là vivacité « 
Dans le profond abyfme où chacun ne voit goûte j 
Puiflè être compatible avec robfcurité* 

Mais \ Ton jeune éclat > digne de mille autels , 
De ce lieu ténébreux les ombres fe bannilTent* 
'SXi^ y vient augmenter les tourmensimmorteh j 
Et let grands défefpoirs qui jamais ne finiflènt* 

Des Enfers , qu'elle change en terres fortunées^ 
Sa préfence fufpend les cris & les clameurs ; 
£t Ton n 'avoit point vu chei le^ âmes damnéei 
Une fi bonne vie & de fi douce moeuri* 



iff^ 
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T<m Mademoifelle DE Nemours »* f epf éCentans 

un Amour deguip»^ 

\ Ous nV fçsv^ P^ grand' fineâb t 
Amour y de vous être avifé » 
Pour paroîcre mieux déguifé » 
De prendre Tair Se la jeunedè 
De cette charmante Princeffe» 
Ailex ; chacun vous connoit y 
Et vous redènt , ^ui pis efU 



Wmr LE B.OI , . rtpréfeittom une Fille de village». 

O A GRACE n'eft pas commune ; 
Et fo» moindre attachement . 
D'un honnête homme aifément ~ 
Feroit la bonne fortune. 
ï)e tous ceux qu'elle voit elle engage le csnr^ 
A quiconque la fert elle fait bon vifage : 
Mais jamais fille de village 
N'eut tant de foin d* ion honneus* 
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Foîtr le JMarçtds DE SauCoUR , qui devoit n^zéi 
Tenter un Démon, 



N. 



I On > ce n'eft point ici le démon de Bxutiis% 
Ni de Socrate : 
Par d'aiifxes qualités & par d'iautres yeni^ 
Sa gloire éclate. 

Sous la forme d'un homme il prouve ce qu*il eil j 

Doux , fociable : 
Sous la forme d'un homme au(fi l'on reconnoSt 

Que c'eft le diable. 

Le bruit de Ces exploits confond les plus hardi« 

Et les plus mâles : 
Les mères ibat au guet , lef amans interdis , 

Lts maris pâles* 

Contre ce fort démon voyez* vous aujourd'hui 

' Femme qui tienne 2 
Et toutes cependant font contentes de lui , 
Jufqa'àlafietuie* 

Sa réputation » devant quil foit connu 
Faifant qu'on l'aime , 

Telle cède à«iba nom > qui peutrêcre eftc uam 
Contre iui-mème« 



ut BENSERADE; 
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Pour LE Roi « repréfentant vnpl^^p 

Ce Plaiiir fe mêle un travail affida ; 
La gloire en eft : tout fe raflèmkle » 
Et s*unit tellement eniêmble , 
Qu'il n'eft rien de mieut confondu» 



Ce Plai/îr a de quoi combler notre defir ; 
£t cette dernière campagne 
A fait avouer à TEfpagne 
Que c'eft un terrible Plaiiir* 

JElIE doit cet hyver détourner fês malheori $ 
Sinon , au retour du Zephyre » 
Je crains qu'elle n'ait lieu de dire : 
~ Pour un Plaiiîr mille doufeurs* 

%'IL âate notre goût , pour elle quant & quaat 
Il eft d'une amertume infîgne : 
Et félon qu'on s'en trouve digne , 
C'eft un Plaifir doux & piquant. 

JfOT£2 de quelle grâce en cadence il fe meotî 
Il n'cft point de cceurs qu'il n'entraSflCv 
Enfin c'eft un Plaiiir de Reine, 
lEf dont ne goûte pas qui veut. 
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Pour LE Roi, repréfentant on Itifqut fhituM» 



M 



LAsQUEfOe f^aaroit-on deviner qui vous ètcft 
A cette ipine h^ute, à tout ce que vous faites» 
Atfes trai;^ de grandeur édatans , glorieux , 
Et fi fort au delTus de tout ce que nous fommcff » 
A ce qui malgré vous s'échappe de vos yeux , 
II*fiiut que vous foyex la merveille des homaeiw 

Demeijrer inconnu ^ c'eft pour vous une afiâire ^ 
£^U feule , je crois » que vous ne f^auriez faire : 
Car en vous tout trahit le foin de vous cacher; 
|1 n'eft point pour cela de nuit alTez profonde $ 
Aucun éégulfeinent ne fçauroit empêcher i 

Qu'on ne vous prenne ici pour Iç premier du monde* 

Ah ! je me doutois bien que vous étiez le maîsrçV 
£t votre procédé m'aide à vous reeonnoître ; 
Perfonne là-defïus n'eft long-temps abuP^. 
Et l'Efpagne , qui vient d'eifuyer la bourafque y 
Voudroit que vous fufTiez encore déguifé , 
Taoc youslui faitf^s peur quand vonslevex le malqitei 



» 



TmtVU 



ii4 BKNSERADE. 

i 5 

Pour Sa Majesté' , repr^ibotant le SoUîl. 

Si- 
OlEit , àt qui la gloire aocomp^gne le cours « 

£t qu'on m'a vu louer toujours 

Avec i(Skz d'éclat quand votre éclat fut moindre | 

|«'art ne peut plus traiter ce fujet comme il ùiutp 

Et vous êtes monté Ci haut , 

Que l'éloge «Se l'encens ne vous f^aujroieiic plui joifltf 

flre. 

ydUS marcher d'un grand air fur la tête itt VMf 

Et de vos rayons autrefois 
JL'atteinte n'étoit pas û ferme & û profonde s 
Maintenant je les vois .d'un tel feu s'allumer « 

Qu'on ne f^auroit ep exprimer , 
Non plus qu'en Toutenir la force fans féconde^ 

iSFc' doute qu'on le prenne avec vous fur le toQ 

De Daphné , ni de Phaëton • 
X^ni trop ambitieiTx , elle trop inhumaine* 
)1 n'eft point là de piège où vous puiâiex donne'* 

Le moyen de s'imaginer 
Qu'upe femme vjc/usfuie,&qn'un homme vousinéii^ 






y 



BENSERADE; tjf 



Sa Maiestb' rcpréfcntant Eole, 



R. 



^Oi d'an peuple léger , mconftantL& volage ^t 
Et l'arbitre abfolu du calme & de l'orage » 
Un légitime orgueil a fujet de m'enfler* 
Des Vents féditicux j'appaife l'infolence; 
Ec par tout ou ma voix impofe le filence» 
Quelque mutin qu'on foit » rien n'o&roit CovkR&té 

La Fortune eftpar mot pouffée S toutes voilett 
Tantôt iufqu'aux enfers , tantôt iufqu'auic étoiles $' 
Je reiiverfe les murs , comme les bataillons ; . 
Je ne vois point de force au djflUis d. la mienne : 
Et quand ie m'abandonne» il n'eft rien qui foutienilO 
L'impétuoiîté de mes fiers tourbillons* 

Je les tiens enchaînés* Mais pour cti Vents de 

flamme , 
Qui, malgré qu'on en ait, fortent du fond de l'ame • 
Je ne r^ais comme quoi les mettre \ la raifbn : 
Et c'eft, ou je me trompe , une moindre £ntrepri(e 
D'enfermer l'Aquilon & tous les Vents de ^ife t 
Que de peafer tenir un foupir en prifon* 
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Le Marquis, de Genlis , repiéfeatant m Vinum 



N- 



/A-T*DK fas mille {o\» die, éctit , imprimé^ 
Que je ne fuis pas beau ^ Qui n'ea eft infonné ï 
jLe monde eft rebattu de ces vieiUes nouvelles: 
Pn me le reprochoit dès mes plus-jeunes ans* 
.Tant de belles l'ont dit , & Tont dit G. long-cexnp|j 
Qu'elles-mêmes ne fonupliu belles* 

r, ; i __. 

four LE Roi , ^ui devoit repréfenter un Bohémia^ 



V. 



Ous qui voulez iâns împofture 
Sçavoîr votre bonne avanture , 
ypus adrçfTant à moi vous ferez un bon choi<|i 
Je la fy*ais dire » & la faire à la fois 5 
J'çn fyais plus que nulle Bohémienne : 
jBt tout autre que moi vous la diroit en vain* 
Votre heureux fort n'eft pas dans votre ay^^i]^ t 
jU faut qu'il parte de la mienne* 



♦ 
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^ Pour Madame , repréfenfant i«i«Bojot; 



N. 



On : je ne penfe pas que jamais rien égale 
Cm manières » cet air ôc ces charmes valn^ueurs^ 

Ceft un dédale - 

Pour tous les cœurs* 

• 

Eue vous prend d'abord , vous enchaîne, vous tu« 
yotts pille jufqu'à l'ame : ôc puis après cela , 

Sans être émue , 

Vous laifTe U< 

L'assassinat conimis , qu*eft-ce qu'il en arrive ï 
Pour le pauvre défunt , hélas ! U meilleur fojrs 
i Qui s'en enfuive , 

Eii d'être mort. 

Mndu RE2 pour quelqu'autre une femtkMe pekie 
Au nxoins vous permet- on (bupir,plainte & fimglgt. 

A cette gêne 

L'on ne dit mot* 

TelîÉ efreiir devroît être eicufabïe & légère 
<iui trompe les plus fins , & leur fait préfumef 

Qu'étant Bergère 

On peut l'aimer* 

T iiî 
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Mais la témérké découvre fa ruine » 

Pour la jeune Bergcre ofanc plus qu*U ne faBt| 

Son origine 

Vient de trop haut* 

Qu'ici tous les refpeâs les plus profonds s'aflôiH 

blent _ 

Dans un coeur , un tel coeur n*en a pas à demi ; 
1 ous les loups tremblent 
Derant Mimi* * 



Wffur MaiemoifilU Mancini , qui devoit repréfeo^ 

ter une EtoiU» 



c 



j Hacun dans Ton état a fa mélancholie : 
Me cachez point la rotre ; elle eft vifîble à toufa 
Etre (Ltoile , pourtant , c'eft un pofte afTex doux ^ 
Et la condition me femble fort jolie : 
Vous la deviez garder. Ce goût trop délicat 
A votre feu , fi vif & fi rempli d'éclat , 
Mêle quelque fumée , & fert comme d'obftacle* 
Les Etoiles vos fœurs vous diront qu'autrefois 
Une Etoile a fuf^ pour produire un miracle » 
fit pour faire bien voir du pays à des Koif» 

• FetUe chiennt dt MAda««« 
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Pour LE Roi i repréftntant une Nymphe* 



I A Nymphe merveilleufer agréable & terribl^ 
Des ours Se des lions médite un meurtre horrible » 
£t va rendre à nos bois leur antique bonheur. 
L'envie a beau gronder « elle n'eiipeut rien dire| 
Et âts antres obfcurs ne fort point de Satyre 
Qu'elle craigne , Se qui donne atteinte à fou hoft^ 
neur« 

A SON rare mérite on rend un jufle hommage : 
Le chant mélodieux descignesde notre âge 
S'apprête à le louer par des tons redoublés : 
Et ce même mérite,au temple de mémoire , 
D'une commune voix attend la même gloire j 
Jugé par Tavenir des ûécles allèmblés* > 
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Le Duc DE Joyeuse , repréfentant U TtntftM 
Aux Dames* 



M. 



Erveilleuses beautés de cent grâces pouf; 
vues, 
iià.Tec ces doux regards pleins de feuT éclatans ^ 
Je crois que vous n'êtes venues 
Ici que pour tuer le Temps** 

C*EST un méchant defTein que celulqui vous porïl 
A commettre ce meurtre aux yeux des afliflans* 

Ne me traitex pas de la forte ; 

11 faut bien ménager le Temps* 

SçACHEZ qu'on doit aimer alors qu'on eft aimées : 
£t quand par vos faveurs mes vaux feroie&t con* 
tens. 
Vous ne fçauriei être blâmées 
De vous accommoder au Temps* 

Je fuis digne, après tout , de v6s bontés parfaites: 
£t fi vous m'accordez la grâce "que j'attends f, 
Vous enfcrex forcfatisfaites, 
£t vous direz : O le bon Temps l 
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Le Roi > repréientant rni pevitu 

Ue de gens , fur ce front dont l'éélat eft divin g 
Tont chercher de leur fort un infaillible augure ! 
Et çue de eourcifans iront à ce Devin, ' .K 

Pour apprendre leur bonne oh mauvaife aventure \ 

C'est un noble génie ; il promet aux hunîains 
Le retour de la paix & des mœurs anciennes > 
Et s'il veut obferver les lignes de nos tnains , 
Tout ce j^u'il y verra nous doit venir des fiennes* 

Nul autre à ces talens ne fçaufoit parvenir» 
Mais que pour le futur c'eft un grand perfonnage) 
£t qu'on le juge bien maître de Tavenir, 
K ne faire que voir fes yeux & fon vilage \ 
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lE Roi , repréièattiit «ne Bacchaui» 



J 



EUNE Bacchante que fe liib» 
J'emploie à tout ce que je puis 
l^'bnpétueufe ardeur donc je ne i^aisque faire f 
Je ne ceSt de a'agiter ; 
£t mon exercice ordinaire 
£A de courir , danfer , fauter» 

KIais j'efpere qu'au premier jour 
J'irai boire un doip chez TAmour ; 
)1 m'en va convier : & fi je ne me flate » 
Il me recevra de bon coeur» 
Me fera cheré délicate 
£t me percera du meilleur» 

De-U je quitte en peu de temi% 
Tous ces petits vins , & précendf 
j^îaler à longs traits du grand vin de laglofrCi 
Déjà la nature & les cieux 
En nailTant m'en ont tant fait boire , 
Qu'on voit qu'il o^e fohpar lec yeio» 
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Le Roi , repréfenuiit un Glacé* 

J 'Entre dans un printemps qui va rompre la gUc^ 
Qui me contraint de m'embarraflê s 

Et )e ferai bien-tôt fcntir aux plus hardis 
Que mes doigts feront dégourdis» 

DEJA mon froid imprime une crainte profonde $ 

Et je ne vois guère de monde 
Qm ne tremble dans Taroe à mon royal afpeâi^ 

Et ne foit glacé de refpeâ* 

Mon cœur, beaucoup plus grand que tous les cœnrf 
eoicmble , 
N'a que trop d'ardeur, ce me femble ; 
Et je fouhaiterois qu'il fut plus froid qu'il 'a'eAi 
Je me doute de ce que c'efU 




»4 BEN^SERADE 



,M. 



Le Roi y reprélentant tut des TitanSm 



:A NAISSANCE eft û haute Ôc û proche dti 

' deux, 
ÎQue je ne penfe pas être un ambîtiemr 
Pont la témérité ne fe puilïè défendre : 
Et fait comme je fuis , le ciel pourroit me prendre « 
Hoîns pour un des Titans,^ue pour un de fes Dieu^ 

To tJ T au-deflfbus de moî me parroiffint fi bas » 
La hauteur du defTein ne m'épouvante pas ; y 
£t pour y parvenir j'ai la force & l'audace* 
-^ J'y touche , peu s'en faut , de mon illuftre place l 
Et du trône cil je fuis , il ne irefle qu'un pas. 

Mjris les Dieux,pour ce coup,ne feront point battit 
Je m'en tiens aax pro)et5 que mesayeukont eus 
D'être aimé danslapaix,d'êtrc craint dans lagpuerrc} 
Et fuiiit dans c>nt ans qu'aysint fournis la terre t 
J'efcalade le ciel à force de vertu* 



KP^. 



BENSERADE. Hf 

Ls Roi » repréfentaat une Coqutttu l 

tl £ DOUTE qu'avec moi pas une Demoîlèlli 
* Entre en comparaifon ; > ' 

Car je fuis i>elle enfin , jeune , fpirituelle » 
£t de bonne xnaiibn. 

Jb fuis un peu coquette ; âc malg^ri mon bas âge^ 

Je yeux raincre par tout : 
tiais je me lèns aufll la force & le courage 

Pour en venir à bout* 

Les acclimationtpour moi font toujours prêter • 

Et la gloire me fuit. 
Jt prévois que dans peu je ferai des conquêtçf . 

Qni feront bien du bruit 

jCoMBiEN d'adorateurs marchent dcfHis mes jcracek 

Et vont baifant mes pas l 
Et que de gens voudroient avoir mes bonnes gracei^ 

Qui ne les auront pas ! • 

ÏB fois fage , Se veut bien qu'^vecque moi l'on rie« 

Mais point de liberté : 
It f on ne voit qu'en moi de la coquetteriq 

Et de la majeftét 
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Les plus fameuK deyinsvont fait mon hofD(cope» 

Et dirent qu'à mes pieds 
Sans doute quelque jour tous )es Koi« de r£nrope 

Seront humiliés* 

t^UELQVE brillant éclat que leur f^avoir medoiui;| 
Ce n'eft point trop pour moi : 

Je r^ns ç ue dans le corps d'une jeune mignonôe 
J 'ai l'ame d'un grand Roi. 



JLe Margms dt Pisy-Genlis , repréfentant U Flùn 

ve d'Oubli. 

Aux D A li B s* 

Jl xEias ! Divinités mortellef, 
(Que ne puîs-ie moi-même > en vertu de mon eaoj 

Oubli>?r que vous êtes belles , 
Ou yout faire oublier que je ne fuis pas beaii^ 



V 



BENSERADE. t.zf 



V. 



Le Roi » repréfeatant une Heures 



Oici la plus belle Heure > Se dans cous lec ce» 

drans 

La première defïus les rao^s. 
3îen qu'en un même cercle aux douze elle fe lie « 
Par deiTus toutefois on la voit rayonner : 
iJSlle eu même du jour l'Heure la plus hardie i 

£t qu'on entend le mieux Tonner» 

« 

MjAs c'eft l'Heure du monde où tontes les vertHi 

£c les grâces brillent le plus* 
Elle avance toujours /Se jamais ne recule* 
Chacun de fes momens fait qu'on la reconnoit^ 
^t jetce un tel éclat , qu'il feroit ridicule 

De demander quelle Heure (ftù*. 

2.KS HeMresn*oferoieat fe dérégler un peu j 
Depuis que la grande eft en jeu : 

Nulle ne fait du bruit ^ Se nulle ne s'échappe; 

Les cbofes ne vont plus de même que jadis : 

^'éguillocft fuF le point;s'il faut que l'Heure fnppi 
L'on en verra bien d'étourdis* 

Cette Heure eft prédeufe : Se l'on ne doit fon|;etf 
Qu'au foin de la bien ménager* 



BENSERADE. 

Elle eft certamement plus utile qu'aucvne t 
Et c'eft d'elle en efifet qu'on parle chaque jour^ 
Quand on dit £ fouvent que , pour faire fortune ^ 
11 ne faut qu'une Heure à la coor* 



F$vr le Comtt de $• Aignan » repréfentant m dor 

pd-Dieu Mantif 

Jf 'Al dant un fi haut point mit la galanterie i 
Quç.la cour de Neptune en eu toute fleurie » 
Des nobles Paladins les hauts faits égalant; 
Je tâche \ relçyer leur gloire fans féconde* 

C'eft la plus grand' pitié du monde » 
Quand on eft demi-Dieu fur la terre ou fur Voniei 

£t qu'on n'eft que demi-galant* 

JE le fuis tout à fait ; Je Yedx bien qu'on le (cachet 
Puifque c'eft up honneur , & non pas une tache » 
Qui dans le champ d'Amoyr m'a fait faire moiilbn* 
Grâce à l'efprit , au copur , aux chaînons & ballades^ 

Suivis de foupirs &c d'œillades , 
Je puis • mieux que perfonne , en parlant des Kay^ 
des, 

pire fijc'eftch^ir on pojUbJ^ 
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Le Marquis de Gemlis , repréfentanc une Hmre dt 

la Nuiu 
"T^ » 

Jr As une de mes faurs ne doit être jaloule 

De ce que j*ai d'appas : 
Quoique je biiUe fort , je ne fuis pourtant pa| 

La plus belle des douze. ' 

Î*AI beaucoup d'avantage ài paroître mafquéç 

Et dans l'obfcurité ; 
Car de tout le cadran je fuis ( fans vanité) 

L'Heure la plus marquée* 

}l faut pour mon vifage avoir de l'indulgence $ 

£t l'on doute à fes traits , 
Que l'Heure du berger ôc moi, puiiTions jamail 

Etre d'intelligence* 

De û pett de beauté nature m'a pourvue > 
Qu'en mon plus riche atour f 

Je crois 9 faurs me flater , que je fuis pour rAmouf 
Une Heure aifez indue* 

|L.'ay peut bien en plein jour voir une plus belle 
neare , 

Tme VL Y 
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LorfqucleSoleUluk$ 
Mais quelqu'une diroit qu'en revanche U ^m 
N'en a pas 4e meilleuie» 




l« Pttc DE BuniNGHAM , repréfcntant U EpH 

X^EGELEZ-vous àcegrandFca, 

Les belles ; & voycx un peu 
»ec quelle grâce il éclaire : 
11 brûle a même temps qu'il luit. ^ 
Mais ce Feu . qui fait bien du bruit^ 
W'en fait pas tant que feu fon pcre. 

C'EToiT un Feu de grand renoni 
Qui faifoit plus fort qu'un canoft 
Eclater la moindre fleurette • 
11 ne pouvait s'humilier ; 
Et ce n^étoit pas un brawet 
A réchauffer quelque foubrcttci 

CELUl-ci ne Fimitc pa«$ 

Mais il le prend d*un ton plus \Mi 

Sa flamme eft affcx mefurée : 

11 cft fage 5 & nul ne Içait mieux ^ ^ 

Qu'on peut atteindre aux autre» cic« | 

Mftis jamais au ciel cffif iiéc. 
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Le Roi » repréfentant un Furieux» 



I TU crois que toujours tes palmes fe xnaintieft^ 

nent, 
Efpagnole fierté , corrige ton erreur. 
A ce jeune lion déjà les ongles viennent » 
Et tu ne peux long-temps éviter fa fureur* 

Il ne veut plus foufiPrîr qu'entre fes mains on bleiZf 
La jufte autorité qui tomboit en langueur : 
Et tout ce que l'audace a pris à la foihle({ê» 
)1 faudra déformais le rendre à la vigueur* 

Cest trop défobéir à ce terrible maître : 

Il faut fuivre fa loi; malheur à qui Penfraînt* 

Son indignation va donner à connoitre 

Qu'il fait bon être aimé , mais qu'il faut être craint» 

Exempt des paffions dont l'empire eft û large » 
Il courtjil Graceyil danfe à toute heure,eB tous lieux^ 
Amour » qui l'épiei , il eft de votre charge 
De prendre & de lier ce feune furieux* 

Il méprife vos traits , il fè rit de vos flammes» 
Et ne croit point qu'il faille à vous s'abandonner* 
Que de ravage auifî parmi toutes les femmes, 
S*il arrive une fois qu'il s'aille déchaîner ! 
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Monsieur , Frère unique du Roi > repréfentant »» 

Pêcheur, 

JL/E MES fins hameçons le danger eftextrèine; 

^t je fuis unPècheur plus beau que T Amour mçacj 
Qui m'occupe & qui me plais 
A jetter ligne & filets 
Où je vois le poilTon digne 
Des filets & de la ligne* 

A. beaucoup de maris la crainte fe redouble» 
Que chex eux ^ la fin je ne pêche en eau trooblci 
Mon efprit eft fi bien fait > 
Et j'en ai tant 9 qu'on ne fçaic 
Où je pêche & d'où je tire 
Les chofes qu'on m'entens dire* 

9'IRAI bien plus avant lorfque j'aurai plus d'âgeS 
jiiais je m'exerce encor fur les bords du livag^i 
Et ne commence point mal 
D'alkr péchant le coral 
Defius les lèvres vermeilles 
Pc mille jeunes merveille*» 
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LE DELUGE« 



a 



UeiIE hauteur d'eauz,de pluie & (Poftg^ 
Quand l'ouvrier noya Ton propre ouvrage ! 
Xt genfe humain fut ingrat fieffé» 
Le mallheureux ! il étoit né coiffé» 
S'il avoit r^u goûter Ton avantage* 

Dieu lava bien la tôte \ Ton image* 
Péris « dit-il. Quelle voix S quel langage Jl 
Dans un coûteux )uftement échauffé , 

Quelle hauteur ! 

Di&sus let monts on étoit \ la nage') a 
Tout l'uBÎvers entra dans ce naufrage* 
Le crime avçit trop lohg^temps triompha 
Pourquoi plutôt ne fut-il étouffé } 
Ç'eft un abyfme où n'entre point le fage« 

Quelle hauteur 3 
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OCYROE EN JUMENT. 

X^U'ON diroit bien des chofes fortemenc 
Sur cette fille , & fur fon'chaDgement t 
Tant de fcience à la foi$ dans fa tête» 
Une harangue à faire toujours prête ; 
Et n'avoir plus que le henniflementi 

Si Ton difoit auilî qu'apparemment 
Des juftes Dieux le profond jugement 
Punit l'orgueil arrivé ju^u'au faîte» 
Qu'on diroitbien! 

Nous ne Assurions parler fort furement 
Ni de l'inftinâ , ni du raifonnement : 
Et que fçait-on ce que penfe une bêce 2 
Une f^avante , & qui fe fait de fèze > 
M'eft'pas toujours fi loin d'une jumeos» 
Qu'on dirok bien* 



A^ 
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ASTERIS ENCAILLE. 
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iOmment tenir , encore qu'il le faille^ 
L*honnècecé veut qu'on livre bataille* 
Un fouverain , & de la paHion ! 
Contre cela quelle proteôion i 
Quel bouclier 3 quelle jacque-de-maille i ^ 

De s'en aller ; où voulei-vous qu'on aille t 
Un aigle « hélas ! fondre fur une caille l 
D'elle avec lui quelle proportion } 

Comment tenir 2 

ïz. eft le maître , enfin il rogne > il taille J 
A s'en tirer la belle en vain travaille » 
Ne laiiTant pas, félon l'occafion » 
De fe munir de bonne intention, 
Ec fe défend toujours vaille que vaille» 

Comment tenir } 
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JUPITER. EN SATYRK4 
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|E PLUS piûiTant des Dieux n'avançoît rien 
Par fou mérite Se par fon entrcticB 
Près d'Antiopc ; & la Nymphe , à vrai Sic^ 
Pleine d'orgueil des mains de ce beaufirc 
Eût refufé le globe terrien* 

Son foudre fît du bruit , Dieu fçait eomblcBi 
Pour ébranler cette femme de bien , 
Et lui prouver qu^il poifédok Tempirt 

Le plus puiiTânt* 

MaIQRE' réclat d'un rang comme le fieai 
Il fut traité de fimple citoyen. 
Que faire donc» afin de la réduire } 
Il t'avifà de venir en Satyre* 
jPour ctre heureux , ce fut là le mof ea 

I^e plus puUTaat* 




ÎBPITEII 



BENSERADE. «}r 



m 



JUPITER SOUS LA FOKMC 

« 

D'AllPHYTRlONt 



Q 



,Ue pQfi puiiTe être un époux bien coot^lj 
iJ'en 4oute , lorr^u'oo en veut f^avoir tant* 
Amphytrion aimoic comme Ton ame 
Sa chère Alcmene ; & cette bonne dame 
^Teaoic è lui 4'un cceur ferme ôc coaftanc* 

Mais Jupiter en vint à bout pourtant; 
D'Amphytrion fous la forme , s'entend» 
Il fut au/Ii fatisfaii de fa flamme *" 

Que l'on pui0e être» 

L'AMOUR du Dieu n'étant pas éclatant 
Le bon ménage alloit en augmentant* 
Sans qu'elle eut part à la fecrette trame » 
La femme fut toujours honnête femme » 
jEt le mari fut cocu , tout autant 
Que Ton puiflê ètrÇg 
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Kf £ PTUNE EN dauphin; 

,rV Quatorze ant Mêlante étoît heoreol^ j 
E^ioit , daarnjc , Se fans être peureufe 
Cueilloit dcM fleurs , alloit fe promener* 
Neptune eût bien voulu la détourner, 
ïc ûtisÊlire à fa flamme amottreofe* 

Pour les dauphins étant douce & flattol»^ 
^ui d'un dauphin prit la forme trompeuie* 
facilement on (c laiiTe mener 

A quatorze ans* 

Elle trouva fa qroupe rae.rveilleufe « 
|Et d'/ monter ne fut point fcrupuleuTe |) 
JBlle eût voulu pourtant s'en retourner» 
Ce qu'elle en fit étoit pour badiaer | 
^C badiner eft chofe dangereufe 

A quatQrze 90»$ 
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rEBEÀU fecret pour élever les rot]^ 
D'un grand logis 1 Tels ouvriers font morts; 
Il n'en eA plut. A leu^ douce harmonie 
I«es gros moëlons venoieiK de compagnie». 
Et s'arrangeoientjcomme.pârdes jreflbm^l 



1- 



A peu de irua 9 ic ans aueurit çfibrts » 
Pareilles gens édifioient alor» , 
JjL feule yoix ao luth étant uoie« 

Le beau fecret ! 



Ah s poui^ ^tîr • ^ ^s charmass accord! l 
^ le^ bons vtra tenoieAt lieu de tréfoit» 
Que de palais de fpIcndLiir infinie 1 
Nos Amphibns fcfxt en cliarabre gvnie^ 
S*iis* n'y fojit pas , c'eft ^u^ils coiiofaeat dofaocf^ 

Le beau fecret 1 
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ESON RAJEUNI. 



Oux rajeiiDÎr un Weinr fexagénaire ^ 
'En bonne fci Médéc eut fort a faire ; 
Son fils Jafcxn le vie déchiqueté , 
Haché menu comme chjiir à pâté , 
Eunis ^uiUîr d^ns4ine <haudterC|i' 

laUT teia 9 dit-îA , madame la forciereS 
Vous haxardex la fanté de mon père; 
^fo-il befoin qu'il (bit ainû traité , 

Pour rajeunira 

t.B voilà donc dans fa fleur pnntainerft| 
Beau > de bon air , d'agréable manière ^ 
Et revenu de fon antiquité. 
Par bien du monde il feroit imité | . 
ifm icetce épreuve eft uo peu iing;i|Ueq| 

Pour rajeupir% 
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FILLES E>B PELlASr' 
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('ENTETEMENT , cette efpece de rage j 
A des enfans mfpire un bel ouvrage. 
Un père vieux leur fait compafïîon ; 
. On le matTaçre à bonne intention , 
Pour Ton profit plus que pour Ton doramâgfe^ 

Au court4>ouillon fut mis le perfonnage i 
Que l'on vouloir remettre en Ton bel âçer 
JoPjuesoà va la folle opinion , 

L'entêtement l 

t. 
Tout ce qu'on fît parce beau-trSpotagfé J 
On Tempècha de vieillir davantage j 
Kt ce fut U toute l'invention. 
Voilà des fruits de la prévention : 
. ,Ea toute chofe on évite^, étant fage ; 

X'entètementv 
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NPURiUCE5 DE tJtCCitaS RAJEUNIES. 
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E TOUT leur casur ces vieillef de bon featf 
Prioieat Bacchus, en det tocmesprcfiâns. 
De leur donner , pour prix de leurs iênricet , 
Les yeux brillans , le teint frais des novices , 
Et les mettre en leurs jours âoriflàns» 

Par là ce Dieu des plus reconnoUfiiu 
Ayant payé leur lait de leur encens , 
Sur nouveaux frais elles furent nourrice! . 
De tout leur cœur* 

iOUE l'on en voit par des remords ^vâfùûÊ 
Plaindre l'abus de leurs charmes abfens » 
Et renoncer , quoique tard » aux délices , 
Pour embraâèr la haire & les cilices* 
Qui voudroient bien revenir ï quinxeanf 
De tout leur cœur« 
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LA CHIMERE. 

.rVu tEMPS quî court , îl ne s'en voit pliii 

guéres 
t)e ces héros , de cts gens peu vulgaires i 
Tels que celui par qui fut fiiife à bas 
La bète énorme , & qui fit cent dégat$ » 
Source de tant d'êtres imaginaires* 

Monstres fameux chez les vifionnaires» 
Belle rophon auroit quelques aifàires > 
£c trouveroit matière à des combats , 
Au temps qui court* 

Mais on n'a plus les armes nécefTaimS 
ttpour voler fur les deux hémifpheres ^ 
Chevaux ailés ne fe rencontrent pas 
A point nommé comme chevaux de paj« 
^ recompenfe il ell bien des Chimere| 
Au temps qui coiut* 
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TITHON EN CIGALE» 
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L ETOIT bon , tant qu'il fut jeune & fraisa 
L'Aurore obtint , éprife de (ts traits , 
Qu'il fut exempt de la Parque fatale : 
'>iaiselle oLmit la claufe principale, 
D'emi êcher Tâge & fes fâcheux progrès* 

Il devint vieux, il perdit fes attraits» 
Ce beau Tithon» Or de prétendre aprèf 
Qu^elIe tînt ferme en la foi conjugale » 

Il écoit bon. 

4 

ElIH fcignoît de vacquer aux apprêts 
Du jour nailfant , fe levoit tout exprès 
Pour s'en aller dans les bras de Cephale } 
£t laifToic la Ton mari froid & pâle , 
Qui fe croyoic couché toujours auprès* 

Il étoit bon l 
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FEMMES DE L'ISLE DE CO EN VACHES, 

Xw> Es femmes-là de Junon protégées » 
Et qui voyoient leurs maifons faccagées , 
Du pofnc d'honneur faifatic beaucoup de ^aS| 
Pour éviter Pinfulte des foldats y 
Par la DétCk en Vaches font changées^ - 

Qu'ARRiVE-r'il > elles font égorgées, 
Onfe nourrît de leurs chnirs partagées; 
Et comme un mets , on fert à leur rep a» 

Ces femmes U* 

PoUK des beautés qui font bien affligées i 
Et bien avant danv la vcrru plongées , 
C'eft un dur choix, ou d'être encre deux drapi 
Avec quelqu'un , ou d'être entre deux plats 
Crainte de pis , elles furent mangées 

Ces femmes-U* 
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E GRANDS exploits fignaldient lolasf 
Il en avok jadis bien mis à bas : 
Et le bon homme , en Tes démarehea lentet 
Ayant encor les manières galantes , 
Ne vouloit point qu'on crût qu'il étoit lait 

Amour encor le tenoit dans Tes las ; 
Parmi le fexe il cherchoit Tes ébats » 
long redtTeur des chofes fatigantes ^ 
^ ]>es grands exploits* 

Accable' d'ans , & proche du trépas} 
Pe la ieuneiTe il reprit les appas» 
En longs cheveux, en boucles ondoyantes j 
Prais & vermeil : Mais les femmes prudente! g 
A dire vrai » n'en augurèrent pas 
De grands exploits^ 
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FEMMES DE THRACE EN ARBUES^ 
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l'EsT un peu trop de fauter au cobt 
D'un beau chanteur encore à poil folet : 
Ces femmes là, que tant d'ardeur confonune^ 
Dévoient fous main lui compter une fomme^ 
£t joindre au don quelque honnête poulet* 

PEUT>ètre eot^il donné dans le filet > 
£t leur opprobre eut été moins complet* 
l'ourner l'amour en fureur contre un homme^ 

C'eft un peu trop« 

ÔRPHE^E eut tort. Sans doute il n'eft pas lai4 
D*ctre un époux trié fur te volet , 
Et que la foi conjugale l'enomme : 
Mais de foufFrir plutôt qu'on vous allbmmq 
<2ue d'y manquer , ]e fuis votre valet* 

G'eft un peu trop, 
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iT MALHEUREUX certes , & peu fenlEé ^ 
Etoit Midas d'avarice preiTé* 
Tout devint or dans Tes mains nompareille^ f 
Or dans Ces plats , or dedans Tes bouteille^ > 
Enfin tant d'or qu'il tû fut hara(fô. , 

Il eut des Dieux plus qu'il n'avoit penfe 9 
Kul Partifandi'eft â^tot avancé* 
I.C voilà donc opulent à merveilles ^ 

Et malheureux» . 

* 

Autre mifere : Il avoît prononcé 
Contre Apollon ; & ce Dieu couFOucé^ 
Lui fit préfent d'on^ parre d'oreilles 
Longues d'une aulne, & par 1& bout vermeillefi 
Mn lïomme eft fot qui fe trouve exaucé , 

£c malheureux* 



L 



I P H I G E N I £• 



rE cœur eft touf outré de la demanda 
Que fait Calchas : c'eft une dure amende 
Pour obcenix des veat« Theureux retour « 



^^^. 



BEN SE RADE. Mg 

./Qu'Iphigénie en ce trifte fejottr 
Soit la viâime auilî belle q,uc grande» 

Pej A fon front eft ceint d^une gpîrlande ^. 
Et.fon caur veut ce que le ciel commandepi 
En faut-il plus pour faire au ciel fa cour )[ 

Le cœur eft toutt 

pIAKE veut qu'une biche fe rende 
JSur le b)icher , & foç fang y répande t 
Rien qu'à la bètc il n'en coûte le jour. 
Les autres Oieux font faits coflàzrie l'Amour | 
^nekur fautque lé cœur :en offrande ; 

Lecœur eft tout* 
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^rUpEMENT DE PARIS* 

J\. La beauté c'eft trop que tojot^rétejDi^Ci 
Trois Déités de la i:éleAe bande 
Furent trouver autrefois fur cela 
JLe beau Paris : chacune lui paria | 
Comme fon droit au juge on recommande» 

Chacuhe efpere , & chacune appréhende.; 
Pour obtenir le prix qu'elle demande , 
^hjicuneloiacles hauts talens qu'elle i| . 

fi U beautéi 



^. 



;»)• PENSERADE. 

Moi , dit Janon , )e fuis riche « & fuis gnniéé 
lifoi , St Pallas , des fjpavansi'ai Toffrasde» 
Moi , dit Venus , je fuis belle ; & ps^ là 
>e dois avoir la Pomme que voiU. 
/i^ffi FeuD-elle* Il £iut que tout fe fende ' 

A la beauté» 



yERTUI^HE J5T POMONS. 



I 



t FAU T fe rendre ï ce Diçu qu> péciUe . 
Ba^s tes beaux yeux» Pomone* Tout foitjmpllfi 
Pe foupirans qjiHcoroporent ta cour : 
JL' Amour enfin n*aura-t'il point fon tour i 
JL'Konneur auprès n'eft rien qu'une védile* 

* ' AlMC Ven umae o^ tant àê gloire bf iUe. 
( C^étoit Vertomne en mère de famille 
Qui lui parloir ) : admire fbn amour* 

Il faut fe rendre* 

L'AMOXCE prend dans la Nymphe gentille; 
J>e fes mains tombe & ferpette 3c faucille : 
Du blanc au noir foudain fut le retour , 
Ke -commençant d'aimer que de ce jour* 
jtorf^u'une vieille entreprend une fill^ 

Il faut fe rendrOf 



B-ENSERADE. 
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y I K B I u s, 



E GARÇON chafte > & qui ^ut réfiftef; 
Avoit vingt ajis > ou xi^oins, à bien compcert 
IX plut aux yeux d*une reine fort belle^ 
Qui déploya tout ce qui fut en elle 
Pe plus charmant , afin de le tenter»] 

Hais n'ayant pu jamais le furmonter | 
Elle fe mît à le perfécuter , 
.jBi fitpéfir par une mort craeile 

Ce garçon chalte* 

plus d'une fois eflàya Jupiter 
p'en faire un autre , Se û bien Pimiteif j 
Que fa figure enfin fut toute telle : 
Mais en ayant égaré le modèle , 
^e plus court fut de le re^Tufciter^ ' 

Ce garçon chaA^ 
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BENSERADE. 
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FABLES. 
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I'Ane mauviis plaifant railloit le Sanglier • 
Qui d'abord en conçut un dépit effroyable : 
Apre» il en eut honte , & tâcha d'oublier 
Qu'il eût^grince les dents contre ce miférable* 




1 U 



■ j V Rat de ville étoit dans la délicateflc ; 

Xc Rat des champs vivoit dans la £împ^cii;é* 
t'un avoit plus de polirelTe , 
JL'autrç étçât plus en fureté. 




III. 

jf\, La Truyc tutravail le Loup difoit : Madafl^g 
Si vous voulez , je puis vqus foulager beaucoup. 
Elle , qui reconnut l'intention du Loup , 
Pefte foie de la Sage-femme i 



«ENSERADE. 



»y3 




L 



.1 V, 

A Grenouille fuperbe en vain tâche à s*eii«3 
fler 



Pour atteindce le Bœuf 5 clic n'y peut aller ; 
Ma+s en finiple Grenouille au marais élevée » 
N'eiVque dans fon efpece une groflTe crevée» 




c 



V. 



CONTRE le Ventre un jour les Membres diJÊî 

puterent ; 

En fon preilânt befoin nul ne le (econrut ; 
Toiis , las de le fervir , enfin fe révoltèrent : 
JEt tel à qd ce Ventre appartcnoit ». mourut. 




L 



V Ir 



I E Mil AN< une fois vonlut payer fa fiète f. 
Tous les petits Oifeaux par lui furent priés. 
Et comme à bien dîner l'a/Uftance étoit prête f 
)l nç £c qu'un repas de toui >lc« conviés»- 



éfmu VI^ 



î 
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BENSERADE. 




V I u 



j éV. CHAT veut fur k Coqpai&r fa grofTc ftîmç 
Et cherchant un prétexte honnête pour le faire : 
Ah , dit-il , il *iourra l*inceftaeBx vitain , 
Qui couche avec fes fcrttrs , & couche avec &inere« 



u. 



V I I !• 



N DE ces Médecins qui font tant de vi/îtef 
4ùi Maiaiegiûnt diroit toujours , Tant mieux* 
£t le Malade fait \ ce ftyle ennuyeux , 
Difoit , Mes hérîtiers penfent comtné vous ditef* 



■«M***a*M*4MB-AM 



J J Eux Hommes difpwtoîcnt pour un Ane perdoj 
A fe l'approprier & Tun & l'autre butte» 
Il m'appartient ^ dit l'un. Lîântrc dit , il mVA d% 
V Ane » en fe dérobant > emporta U dilpn^ 



BENSERADE, ifi 



. i^Ous la pâte d'un Loup plutôt friand qu'avide ^ 
Un Chien dit : Attendez;je fuis maigre,& fuis vuidejl 
Je m'en vais à la noce., & j'en reviendrai gras* 

-iLe ionp y confentit ; le Chien ne revint pas* 



X T. 

r*^ Mbrassant fes petits , le Singe s'en défait 2 

Par une tendrelïè maudite* 
A force d'applaudir fpi-même à ce qu'on fait > 

L'on en étouffe le mérite* 
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X I I* 



K Homme étant malade , & ne pofTédant r!e&t 
Fait ycBU d'offrir cent Baufs en cas qu'il iè guériilè» 
âl femme dit : Comment fournir au facrifice ? 
Ma feame > à cela près » dit-il , porcoac-aouc biea» 



.a 
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iSi BENSERADE. 
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X I I L 



lE Crocodile nol>le> & d'une hnmearbaq? 
taine , 
Vantoit de & maifon les titres anciens* 
Pour jnoi > dit le Renard,] 'ai beaucoup plus de peSjlÇ 
A r^avoir où j'irai , qu'à f^avoir d'où je viemt 



L 



X I Vr 



I^AvARE avec fon cœur enterra fon tréfort 
Onie vole* Ah ! dit-il , je fuis à la beface ! 
Mettez , répond quelqu'un j une pierre à la place} 
Elle vous fervira tout autant que votre or* 

L g 

X V. 



L 



r'ANE,qui fe croyoit malheureux fur U terre ^ 
Du Cheval envia la nobleilè & les dons : 
Mais quand il s apperçut qu'il alloit à la guerre ^ 
IX dit : Fi de la gloire , & vivent les chardons» 

4- 



BENSERAD^. 
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u. 



XVI. 



Ne Vache raîlloit> avec peu de jufticef 
tJn Bœuf qu'k la charrue elle voyoic tîx;er : 
Mais comme on la menoit un jour au facrifice > 
^dieu» lui dit le Boeuf , je m'en vais labourer» 



u, 



XVII. 



N Vigneron mourant > dit qu'uti tréfor ioi^ 

Etoit pour fes enfans dans le fond de fa vig^ne* 
A force dy fouiller fans y trouver de l'or ^ 
Il ca ^iût des raifms ; & ce fut le tréfor^ 



XVIII. 

\J Ne Mule étant graife , & faifant bonne chero^ 
Se vantoit qu'elle étoît la fille d'un Cheval : 
Mai$ quand elle fut maigre , & qu'on la traita tûal^ 
£Ue eut quelque rpup^on ^u'un Ane écçic rpn pcre» 



2{« &ENSERADE. 

I , 
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X I X. 



I'Ane chargé de Tel dans un fleuve fe plooget 
Et fe fent foulage , parce que le fel fond. 
Vne autre fois le même , étant chargé d'épongé , 
Se laiiTe choir dans Teau $ mais il demeure au fon^ 



A, 



X X. 



.Ux Brebis une fois difoient les Loups fubtils^ 
Çhailcz tous ces Mâtins ; à quoi voui fervent-iU \ 
Les Brebis obéirent , 
Et les Brebis périrent* 



XXI, 
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I A Brebis ^ue tondoit fa maîtreiTe inhumaincî 
^0ifoit de temps en temps , fe Tentant écorcher : 
Si vous voulez ma vie , appeliez le boucher $ 
Appellex le tondeur > û vous vouiez ma lainÇf 



BENSERADE. i^9, 



}t X 1 1. 

JT OUR fon époux mourant une femme éperJue 
Veut mourir ; U Mort vient , & la femme pâlit* 
Ceft pour lui , non pour moi , que vous êtes venue $ 
Lui dit-elle en tremblant ; le voilà dans fon lit. 



XXIII, 

\J N JEUNE homme bienfait par moi t'eft prêt 

paré. 
Dit un père à fa fille , au deuil qui la confomme » 
Pleurant Con époux mort. Quand elle eut bieil 

pleuré , 
A la fin elle die : Moa père » & le jeune Homme t 



u 



XXIV. 



K Vaisseau périiToit: & comme en ce nat* 
frage 
Chacun faifoit des yœux au plus fort de l'orage » 
Un de ceux qui nâg;eoient cria : Ne laiiTons pas » 
En faifant bien des yœux , de remuer les brasf 



iUi BENSERAD& 






U, 



X X Vr 



N Ane alloit chargée d'une Idole de bois ; 
Comme il voit à genoux des gens de toutes fortes j 
prenant pour lui ces vceux , il ouït une voix 
tjui loi dit : Ces vaux-là font pour ce que tu portent 



MMMM 
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X X V r. 



UpiteK fe vanta de tirer auffi droit 
Qu'Apollon y qui pour Tare étoit bien plus adroit^ 
^h ! s'écria Momus qui n'épargnoit perfonne ^ 
Que Tun tire , de que l'autre tonne« 



m 
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XXVII, 



UEIQU'UN trouve un trélbr; défier de I»'rl<[^ 
cheflè , 
Xe fax ne daignant pas fe^ char^r de tant d'or ,' 
Un autre s'en chargea , qui partit de vîteflê y 
JSc M dédaigna pa« d'emporter ce tréfoir 



^VTROBATI ON. 

J'Ai 1& , pat ordre de Monfcigneur le Chancelier , 
un Ouvrage quia pour titre ^fcMffi/ des pins bel» 
les l^'eces u 'Poêfies Franfot/es depuis W ILLOH fuf^ 
^m'4 Benserade : & jeii'y ai rien t*^ouYé qui puifle 
CB empêchez la zéimprefïïon. A Paris » ce 1 5 Sep« 
tembie 175 1. De Lavirotte. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS»PaR la GRACE DE DlfiU» 
Roi PE France et de N,a v a r- 
R E : A nos amés & féau^r Confeillers les Geps te- 
nans nos Gnurs de Parlement , dcc. S A I U T* Notre 
Am^ Laurent Durand , Libraire à Paris , Noua 
a fait expofer qu'il deiireioit faire imprimer & don- 
ner au Public un Ouvrage qui a poiu titre : Recueil 
des plus belles pièces des 'Vo'ètes Pr an fois depuis 
ViUON iHfqu*À Benserade ^ s'il Noys plaifoic 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour cené- 
ceflàires. A CES CAUSES, &c. Nous lui avont 
{permis & permettons par ces Prefemes , de fiiirç 
imprimer ledit Ouvrage en un ou pluiîeiixs vo|un 
mes , & autant de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre , &c. pendant le tems de fîx années con» 
fe'cutives , à compter du jour de la date des I^é^- 
fentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , &c. d'en 
introduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéif&oce. Comme aum d'imprimer , â:c. le- 
dit Ouvrage , &c. fans la permiffion exprçiïè & pat 
^rit dudic Expolânt , Sec. à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'»« 
Mende contre chacun àst connevenans , &c« A la 
TomVU % 



chS^ee que ces Préfcntes feront enregiftr/estoutau 
long fur le Regiftrc de la Communauté des Lihrai- 
JCfi & Imprimeurs de Paris , &c, que rimpre/Fioa 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , &c. 
que l'impétrant fe conformera en tout aux Regie- 
mens de la Librairie , &c. Qu'avant de l'expcfer en 
yente, le Manufcrit qui aura fervi de copicàrim* 
prefTion dudit Ouvrage fera remis dans le même eut 
où l'Approbation y aura été • donnée , es mains de 
fiocrc 'très - cher & féal Chevalier Chanceliez de 
France , le Sieur Db IAMOIGNon, &c. le toot 
à j»e;ne de nullité dts Prefentes : Du contenu dcf- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouit 
ledit Ëxpofant , &c. Voulons que la copie des Pré- 
lentes . &c. foit tenue pour dûëment fignifiée , dcc» 
Coinmandons au premier notre Huilez , &c, de 
fiire ppur l'ei^écution d^icelles tous Aâes requis 8c 
neceUaires, &c. Car tel eft .notre plaifîr. Donne* 
}l Ver failles le huitième jour du mois d'Oâobre , Taii 
de grâce mil fept cent cinquante-un , & de notre Re* 
ène le trente- fepriéme. Pat le Roi en fon Confeil* 

Si^né SAI NSO N. 

Pegiftréfrr h Regijhe XII de la Chambre Rûiédf 
fift lAÉraircr &• Imprimeurs de Taris , U 
ÇoiGNARD> Sjudif^ 
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